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Lire les autrices de la première bibliothèque populaire 

(BAI) 

PAR ISABELLE PASQUET 

 

Introduction 

Le projet de Bibliothèque populaire, qui se concrétise à l’automne 1861 avec l’ouverture à Paris 

de la BAI du 3e arrondissement (BAI-III), bénéficia du soutien de l’Association polytechnique 

et de l’Association philotechnique, nées dans le sillage des événements de 1830 et 1848. Ces 

deux associations philanthropiques qui dispensaient des cours du soir aux ouvriers, fournirent 

l’essentiel des cadres de la BAI-III1. Elle naissait à l’initiative de ces jeunes hommes qui 

réclamaient de s’instruire par la lecture et à la tête desquels se trouvait l’ouvrier lithographe 

Jean-Baptiste Girard. Il était, quelques années plus tôt, aux côtés des institutrices Jeanne 

Derouin et Pauline Roland qui tentaient d’organiser l’association des associations, quand ils 

furent tous arrêtés en 1850. La bibliothèque de la prison où il séjourna deux années pour ces 

faits, lui donna l’opportunité d’expérimenter ce lieu de savoirs défendu autrefois par Flora 

Tristan auprès des ouvriers lorsqu’elle lançait : achetez de bons livres ou bien unissez-vous, et 

dès lors vous serez riches2. L’ouvrier lithographe y consacra tous ses efforts lorsqu’il recouvra 

sa liberté. 

 

Exclues des cours du soir des associations polytechniques et philotechniques3, exclues de 

l’enseignement supérieur, les femmes – ouvrières, institutrices, lettrées ou écrivaines – n’ont 

“officiellement” pas participé au projet de la première bibliothèque populaire. 

Tout au long du XIXe siècle, l’instruction des femmes a été sans cesse différée et minimisée : 

la loi Guizot, de 1833 attendit de les inclure à l’enseignement primaire avec une ordonnance de 

1836… ; la première école normale primaire de filles est créée en 1838 à Paris, alors que celle 

des garçons existe depuis un décret impérial de 1810 ; le salaire des institutrices est inférieur à 

celui des instituteurs4. Enfin, La loi Falloux de 1850 donne obligation aux communes de plus 

de 800 habitants d’ouvrir une école de filles (la loi Guizot de 1830 exigeait une école primaire 

– uniquement pour les garçons - dans les communes de plus de 500 habitants5.) 

 
1 Voir Bibliothèque des Amis de l’Instruction, exercice 1861-1862, Bibl. de la Ville de Paris. 
2 Citée par Agnès Sandras, in Histoire de l’Éducation populaire, 1815-1845 - Les femmes dans les bibliothèques 

populaires, une présence volontairement oubliée ? Presses universitaires du Septentrion, 2017. 
3 Elles ne seront autorisées qu’en 1871 à suivre dans ces associations un enseignement spécifique dispensé par des 

femmes. 
4 Depuis 1816, les instituteurs devaient posséder un brevet de capacité délivré par le Recteur. Cité par Arlette 

Boulogne, Des livres pour éduquer les citoyens, L’Harmattan, 2016.  
5 La loi Falloux de 1850 favorisa le développement d’écoles publiques et privées tenues par des congrégations 

religieuses. 
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En 1861, les femmes étaient malgré tout nombreuses à exercer le métier d’institutrice dans les 

asiles et écoles primaires publiques et privées, après avoir été formées à l’École normale ou 

dans des Cours spéciaux6. 

Leur accès à l’enseignement secondaire se faisant dans des établissements privés, généralement 

tenus par des congrégations religieuses, leur formation paraissait insuffisante7. Aussi, leurs 

compétences en matière pédagogique étaient davantage reconnues dans le secteur de la 

jeunesse. Nous le verrons dans le premier catalogue où nombre de femmes étaient des autrices 

d’ouvrages d’éducation destinés aux asiles et écoles primaires, publiques et privées8. 

En novembre 1861, année symbolique où Julie-Victoire Daubié obtient en France le premier 

Baccalauréat, les femmes sont, pour la première fois, non seulement autorisées à pousser la 

porte d’une bibliothèque, à s’y inscrire et à y emprunter des livres, mais à donner leur avis sur 

le choix des livres. Cette petite avancée que leur offre la première bibliothèque populaire – la 

BAI-III – est une chance qu’une poignée d’entre elles vont saisir, accompagnant leur mari ou 

leur père, ou bien payant de leur poche la “demi-cotisation” exigée pour bénéficier de ce droit 

(l’adhésion : 0,50 ct, l’abonnement à l’année : 20 ct.).  

Parmi les 559 premiers lecteurs répertoriés, 31 sont ainsi des lectrices ; elles sont maîtresse 

d’Institution, institutrice, libraire étudiante, parente d’administrateurs, mais aussi couturière, 

concierge, blanchisseuse… Il est très possible que certaines d’entre elles aient suggéré quelques 

noms d’auteurs lors de l’élaboration du premier catalogue, qu’elles aient soufflé quelques titres 

en pensant aux futurs jeunes lecteurs, élèves ou enfants dont elles avaient la charge. Peut-être 

aussi ont-elles encouragé la présence, dans ce catalogue, d’écrivaines qu’elles appréciaient.  

Qui sont ces autrices choisies pour ce premier catalogue ? Quelle fut leur présence sur les 

rayonnages au fil des acquisitions de la BAI-III faites entre 1861 et 1950 ? Pendant cette 

période, les femmes vont acquérir le droit et le devoir d’étudier au même titre que les hommes, 

à l’école primaire, primaire supérieure (collège), au lycée puis à l’université10, et aussi, obtenir 

le droit de divorcer et, enfin – en 1944 – le droit de vote.  

Nous nous demanderons comment, en tant que prescripteur, la première Bibliothèque des Amis 

de l’Instruction s’est intéressée à la littérature féminine naissante, dans ce contexte 

d’émancipation, intime et sociale, des femmes. 

 
6 Mayeur Françoise. La formation des institutrices avant la loi Paul Bert. Les cours normaux. In: Revue d'histoire 

de l'Église de France, tome 81, n°206, 1995. L'enseignement catholique en France aux XIXe et XXe siècles, sous 

la direction de Gérard Cholvy et Nadine- Josette Chaline. pp. 121-130. La loi Paul Bert, en 1879, obligea chaque 

département à posséder une école normale pour les garçons et une école normale pour les filles. 
7 Le Ministre de l’Instruction Publique, Victor Duruy crée en 1867 les cours secondaires de filles et autorise des 

cours spécifiques en Sorbonne sous l’égide de l’Association pour l’enseignement secondaire des filles. 

https://education.persee.fr/doc/baip 

Il faudra attendre les lois Ferry et Camille Sée de 1881-1882 pour avoir un premier rapprochement entre les 

systèmes scolaires masculins et féminins ; l’égalité des enseignements garçons filles, attendra encore. “Les femmes 

ont la possibilité de passer le Bac à partir de 1919, mais c’est seulement en 1924, qu’elles ont le droit de recevoir 

à peu de chose près la même éducation scolaire et universitaire que les hommes.” (De Chalonge, F. Le roman des 

romancières 1914-1980, in Femmes et littérature (Tome 2) : Une histoire culturelle, II - XIXe -XXIe siècle. 

Francophonies (p. 263-344), Paris, Gallimard, 2020. https://doi.org/10.3917/gall.reid.2020.02.0263.

 )p. 267 (Voir décret Léon Bérard de 1924, officialisant leur accès à l’université grâce au Baccalauréat.) 
8 Voir Bénédict Monicat, Écrits de femmes et livres d’instruction au XIXe siècle, Paris, Classiques Garnier, 2019. 
10 Les femmes devaient en demander l’autorisation auprès du ministère jusqu’à l’ouverture aux femmes du 

Baccalauréat, 1919. 

https://education.persee.fr/doc/baip
https://doi.org/10.3917/gall.reid.2020.02.0263
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I. Les autrices du premier catalogue de 1861-1862 

Lorsque la BAI-III fait le bilan de sa première année d’activités en août 1862, elle annonce un 

premier catalogue qui comprend déjà 1 200 volumes tous soigneusement reliés, selon Monsieur 

Vincent, le Président de l’Association11. En cherchant dans la liste des auteurs référencés, nous 

repérons dix-sept femmes qui ont rejoint les rayonnages de cette première bibliothèque 

populaire de prêt ; elles représentent vingt-deux œuvres, soit 1,83 % du catalogue. 

Les ouvrages sont référencés dans quatorze “Séries”, calquées sur les programmes scolaires12. 

Les autrices sont présentes dans quatre d’entre elles : Littérature, Voyages, Histoire et l’Histoire 

de l’Art – les hommes se réservant – sans surprise – l’exclusivité des séries : Sciences, 

Mathématiques, Physique-chimie, Histoire naturelle, Commerce et Industrie, Philosophie-

linguistique, etc.  

 

Pas de rubrique “jeunesse”, mais des ouvrages qui lui sont destinés 

Le catalogue n’offre pas de section spécifiquement Jeunesse, alors que la BAI V, deux ans plus 

tard, fera cette distinction. Pourtant, un certain nombre d’ouvrages, mêlés aux Séries Littérature 

et Histoire, relèvent bien de ce domaine. 

 

Sophie de Renneville13 (1772-1822), la plus ancienne des autrices de ce premier catalogue est 

ainsi classée dans la Série Histoire avec ses Coutumes gauloises : ou, origines curieuses et peu 

connues de la plupart de nos usages, (Lavigne, 1819), mais elle est bien l’“auteur de plusieurs 

ouvrages d’éducation” comme le précise la couverture, en forme d’argumentaire publicitaire. 

Sophie de Renneville a publié, à un rythme soutenu14, une soixantaine d’ouvrages à visée 

éducative, soit de 4 à 5 ouvrages par an pendant les vingt premières années du XIXe siècle – 

contes, nouvelles et romans – associant des notions de géographie, d’histoire, plus rarement de 

sciences, à un récit d’édification morale dont des enfants sont les héros. Elle y déclinait parfois 

directement le programme scolaire15 esquissé par la Révolution, comme dans Le Précepteur 

des enfans, ou Livre du second age. Nous sommes entre la promulgation des lois sur l’éducation 

de la Révolution et celles de Guizot de 1833. L’enseignement des enfants est alors presque 

exclusivement aux mains des familles, des gouvernantes et des précepteurs.  

 
11 Bibliothèque des Amis de l’Instruction, exercice 1861-1862, op.cit. 
12 Loi Guizot 1833 : Le programme de l'enseignement primaire : lecture, écriture, éléments de grammaire, et de 

calcul, système légal des poids et mesures. Et supérieur : géométrie, dessin linéaire et l’arpentage, sciences 

physiques et sciences naturelles, histoire et géographie, chant. Le Certificat d’études ne sera créé qu’en 1868 par 

Octave Gréard. 
13 Sophie de Renneville (1772- octobre 1822), référencée sous le nom de “Senneterre, dame de Renneville”, in la 

France littéraire, Tome 7 p. 533 (1827-1839), in La littérature française contemporaine... : par J.-M. Quérard 

[puis] MM. Charles Louandre et Félix Bourquelot, p.156, Tome VI (1842-1857). 
14 De 1800 à 1822, au moins une œuvre posthume Biographie des femmes célèbres de Rome, de la Grèce et du 

Bas-Empire, préfacée par son exécuteur testamentaire M. Gouriet ; selon La France littéraire (p. 534), cinq 

ouvrages parus après sa mort sous son nom sont sans doute des imitations. 
15 Le Précepteur des enfans, ou Livre du second age, orné de douze gravures, propres à piquer la curiosité de la 

jeunesse, et dédié aux pères et mères de famille, Le Livre des enfans laborieux, ou Petits tableaux des principales 

connaissances mises à la portée des enfans ; suivis de fables et de petits contes amusants et instructifs, 1815. 
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Coutumes gauloises s’inscrit ainsi dans le modèle d’éducation issu de l’Ancien Régime ; il est 

composé d’une série de leçons thématiques retraçant les mouvements de populations, culturels 

et économiques qui en ont été la conséquence. Cette leçon est réclamée auprès de leur père par 

trois jeunes enfants idéalement en quête “d’instruction” et non “d’amusement”. On y parle 

surtout d’histoire mais aussi de science. L’homme de savoir, colonel à la retraite, détenteur de 

connaissance très variées, est capable de répondre à l’insatiable curiosité de sa progéniture. À 

la figure paternelle idéale, viennent se joindre l’oncle et le curé, selon les chapitres. Le texte est 

conçu sous forme d’échanges, les questions des enfants apportant de la vivacité à la leçon. Des 

rendez-vous réguliers réunissent la famille sous un tilleul où la mère assiste avec ses enfants 

aux leçons du père16. 

On peut s’étonner qu’à sa création en 1861, la BAI-III ait acquis un ouvrage d’éducation 

traditionnaliste, mêlant aux savoirs, morale et religion. On notera que celle-ci est restée au 

programme jusqu’aux lois Ferry qui imposent en 1881 et 1882 la laïcité dans l’école publique17. 

Sophie de Renneville est d’ailleurs toujours présente en 1878 dans la liste des ouvrages ex 

premio, définie par la Commission des Bibliothèques scolaires, offerts lors des distributions de 

prix pour les petits. Certains titres de Sophie de Renneville feront l’objet d’éditions nouvelles 

au moins jusqu’en 1894.  

La dédicace de La mère gouvernante 18, 1812, suggère que Sophie de Renneville était en même 

temps qu’autrice, préceptrice des enfants de la Comtesse polonaise Walewska19. Enfant 

naturelle d’un noble de la haute aristocratie et d’une actrice, elle était tout à la fois attachée à la 

monarchie, adepte de la philosophie des Lumières – les portraits de Rousseau et de Voltaire 

figuraient aux murs de sa chambre de célibataire 20 – et féministe : elle participa à la rédaction 

du journal l’Athénée des Dames21, au sous-titre programmatique : ouvrage d'agrément et 

d'instruction, uniquement réservé aux femmes, et rédigé par une société de dames françaises, 

il fut autorisé par Napoléon l’unique année 180822. Ce journal précurseur, bien construit et 

pertinent, était dirigé par Anne-Marie Beaufort d'Hautpoul (1763-1837), professeure à la 

Maison d’Éducation de la Légion d’Honneur, autrice d’ouvrages pédagogiques et de romans 

légers.  

La littérature éducative se renouvelle dans cette première moitié du XIXe siècle grâce à de petits 

éditeurs23. Elle va progressivement se scinder en deux genres : la littérature jeunesse et le 

 
16 Bénédicte Monicat, évoque ce contexte fictionnel privilégiant “la forme de la conversation”, développé 

également chez Mme Mallès de Beaulieu dans : Conversations amusantes et instructives sur l’histoire de France 

à l’usage de la jeunesse de l’un et l’autre sexe, 1822. In Écrits de femmes et livres d’instruction au XIXe siècle, 

op.cit.  
17 André Léo (Léodile Béra 1824-1900) s’emparera de ce concept de littérature jeunesse pour promouvoir des 

valeurs laïques et républicaines avec : La Justice des Choses, 1875 ; les Enfants de France, 1887 (au catalogue de 

la BAI-III) 
18 La mère gouvernante ou Principes de politesse fondés sur les qualités de cœur, 1812 (absent de la BAI-III) 
19 Il ne s’agit pas de son homonyme, la maîtresse de Bonaparte. La comtesse Waleskaest associée au nom de sa 

fille la comtesse Bierzynska à qui Sophie de Renneville dédie un autre roman Miss Lovely de Macclesfield, ou le 

Domino noir. 1811. Cette fréquentation de la noblesse polonaise éclaire les conditions d’écriture de l’ouvrage qui 

l’a fait connaître : Stanislas, roi de Pologne, roman historique, suivi d’un abrégé de l’histoire de la Pologne et de 

la Lorraine, 1807. 
20 Cote MC/ET/XLIII/730 – Archives Pierrefitte, 7 décembre 1822. Inventaire de Sophie de Renneville. 
21 Ce titre sera repris pour une Académie de Dames et par Eugénie Niboyet pour son journal féministe lyonnais. 
22 Hubertine Auclert, Le Vote des femmes, 1908, p. 90. 
23 Les libraires Haut-Coeur et Gayet jeune, ainsi que le libraire Alexis Eymery. 
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manuel scolaire avec de nouveaux acteurs comme Hachette, en 1826. Trois autrices jeunesse 

dans ce premier catalogue, nées au tournant du siècle, témoignent du développement de cette 

production de livres destinés à la jeunesse, désormais sous l’égide de l’Instruction publique. 

 

On connait le nom de Zulma Carraud24 (1796-1889) en regard de sa tendre complicité avec 

Balzac, le talentueux frère de son amie Laure - Madame Surville par son mariage. Elle 

enseignait à ses propres enfants, et aimait à convier dans “sa classe” ses petits voisins – en cela 

elle reste la figure idéale des “mères gouvernantes” que Sophie de Renneville mettait en scène 

dans ses récits. Nous sommes vingt ans après la promulgation des lois Guizot. Les “asiles” et 

école primaires ont fleuri dans les communes. On est passé à un tiers des enfants de 6 à 13 ans 

scolarisés en 1833, à la moitié en 185127.  

En ce milieu du siècle, Zulma Carraud propose à Louis Hachette trois livres de lecture 

référencés au premier catalogue de la BAI-III. Elle a alors 65 ans et enseigne bénévolement 

comme institutrice à Nogent-en-Graçay. L’un s’adresse aux filles, La Petite Jeanne ou le devoir, 

1852, l’autre aux garçons, Maurice ou le travail, 1853, le dernier aux tout-petits, indifférenciés, 

Contes et historiettes à l'usage des jeunes enfants qui commencent à savoir lire – sans doute la 

3ème édition, revue et augmentée, de 1859. Il est probable qu’ils ont été offerts par Louis 

Hachette, l’un des donateurs de la BAI-III. Il ajoute un manuel de “savoir-vivre”, paru en 1855 : 

Lettres de famille ou modèles de style épistolaire pour les circonstances ordinaires de la vie. 

Ce concept d’ouvrage d’éducation aux conventions sociales, très répandu au XIXe siècle, de 

nombreuses femmes en ont proposé leur propre version28. Zulma Carraud a publié, uniquement 

pour la jeunesse ou la famille, une dizaine d’ouvrages, dont Les Veillées de Maître Patrigeon29, 

1868, qui entrera plus tard au catalogue de la BAI-III, et Les Métamorphose d’une goutte d’eau, 

réédité par Gallimard en 2020. 

 

On relève encore, pour les enfants, deux autrices d’un ouvrage collectif de 1850, Les enfants 

peints d'après nature regroupant quatorze historiettes sur divers métiers, illustrées par Louis 

Lassalle30. Élise Voïart rédige les textes de La Glaneuse et de La Jeune laitière d’Agincourt et 

Louise Leneveux, celui de Pietro Le Chevrier. 

Élise Voïart (Anne-Élisabeth Petitpain 1786-1866) était pédagogue par nécessité et par goût, 

rappelle dans sa biographie L’Académie Stanislas dont elle a été membre31. Adolescente, elle 

avait instruit ses deux demi-sœurs, nées du remariage de sa mère, et, après son propre mariage 

avec Jacques-Philippe Voïart32, ses deux belles filles dont la future poétesse Amable Tastu. Elle 

fut entretemps préceptrice en Allemagne, ce qui l’amena à réaliser des travaux de traduction, 

notamment dans le domaine éducatif : Les Petits livres couleur de rose, ou Lectures graduées 

pour les enfants de six à douze ans, de Jacob Glatz, 1832, ou encore Le Petit Robinson Suisse 

 
24 Estelle Zulma Tourangin-Courant, 1796-1889. 
27 Arlette Boulogne, Des livres pour éduquer les citoyens, Paris, L’Harmattan, 2016. 
28 Mme d’Hautpoul. 
29 Les Veillées de Maître Patrigeon : entretiens familiers sur l’impôt, le travail, la richesse, la propriété, 

l’agriculture, la famille, la probité, la tempérance, etc. Hachette, 1868. 
30 Pseudonyme du peintre Louis-Simon Cabaillot (1810-1870). 
31 https://www.academie-stanislas.org/wp-content/uploads/2023/02/voiart.pdf 
32 Jacques-Philippe Voïart (1746-1852), lui-même auteur d’un ouvrage d’enseignement du dessin. 

https://www.academie-stanislas.org/wp-content/uploads/2023/02/voiart.pdf
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du Pasteur Johann Rudolf Wyss, 183733, l’un des grands succès de la littérature jeunesse du 

XIXe siècle ; il rejoindra plus tard le catalogue de la BAI-III. 

Le Ministère de l’Instruction publique accorde à Élise Voïart une aide financière après son 

veuvage, grâce au soutien de l’Académie Stanislas, et au vu de son amitié avec Rouget-de-Lisle 

qu’elle avait recueilli chez elle, à Choisy-le-Roi, à la fin de sa vie34. À l’inverse de Zulma 

Carraud, Élise Voïart sera reconnue pour son œuvre personnelle et collaborera à différents 

journaux féminins et éducatifs35. 

 

L’univers de sa comparse Louise Leneveux est tout parfumé de fleurs et de plantes. Autrice 

jeunesse en même temps qu’éditrice, elle réalise de petits travaux de commande, textes 

éducatifs et nouvelles36 et fait paraitre des ouvrages illustrés pour la jeunesse : Les fleurs 

emblématiques, 1832, précède L’Herbier des Demoiselles (ou La Botanique des demoiselles) 

de Pierre Boitard dont elle est l’éditrice en 1835. L’ouvrage, est dédié aux élèves de La Légion 

d’Honneur, Maison royale de Saint-Denis ; Louise Leneveux tente de l’éditer à compte d’auteur 

après avoir vainement sollicité une aide financière auprès du Ministère de l’Instruction37. 

Mme Veuve Louis Janet38, imprimeur de beaux livres, est associée à de nombreux ouvrages 

illustrés de Louise Leneveux. Elle poursuivait l’activité de son mari décédé en éditant des 

journaux : Le Dimanche des enfants, Journal des récréations, 1840-1842, où l’on trouve des 

articles d’Élise Voïart et Louise Leneveux39 ; elle édite dans ces années Les Petits peintres 

d’Eugénie Foa, 1842, illustrations du même Émile Lassalle, et plusieurs titres illustrés de Louise 

Leneveux, Les Animaux parlants, 1849, L’Alphabet du Jardin des plantes, 1850, Les Merveilles 

de la mer, 1850, Les Petits Habitants des fleurs, 1852, Les Petits oiseaux artistes ou la volière 

du garde-chasse, 1856,40 ainsi que des ouvrages collectifs : Sous la neige,1855, et Heures de 

récréation, 1856. Enfin, elle publie Les Rêves gracieux de l'enfance, 1861, chez Magnin, 

Blanchard, et cie, éditeurs (Librairie Louis Janet), illustré de lithographies. 

Le développement des techniques d’impression en couleurs, au XIXe siècle, favorisait ce 

concept d’ouvrages illustrés pour la jeunesse, sorte de déclinaison des Abécédaires, certains 

éditeurs allant jusqu’à proposer des livres-jeux.41 

 

 
33 Le Robinson suisse, histoire d'une famille suisse jetée par un naufrage dans une île déserte... avec la suite donnée 

par l'auteur lui-même. Nouvelle traduction de l'allemand d'Élise Voïart, Paris, 2 vol. in-8, 1837. 
34 À sa mort, une partie de cette pension sera reversée à sa fille malade Élisabeth Voïart34 (1814-1875) qui fut 

graveuse sur bois. 
35 Son roman, La Femme et les six amours, 1828, reçut le prix Montyon de l'Académie française ; elle écrivait des 

articles pour Le Journal des Dames, Le Journal des Demoiselles, et le Journal des Jeunes Personnes. 
36 Le livre rose : Récits et causeries de jeunes femmes, écrits par plusieurs autrices dont George Sand, U. Canel, 

1834. 
37 Dossiers individuels. - XIX e siècle F/17/3110-F/17/3239, Sans titre F/17/3177, Archives nationales. 
38 Louise-Clémence Allez (1804-1884), veuve de l’éditeur Louis Janet, libraire éditrice, 59, rue Saint-Jacques à 

Paris, de 1841 à 1875. Data BnF. 
39 Louise Pignot, née à Montluçon, le 14 novembre 1797 (24 Brumaire an VI) et morte à Paris le 10 février 1876. 
40 Bénédicte Monicat, Écrits de femme et livres d’instruction au XIXe siècle, op.cit. 
41 Libraire-éditeur, illustrateur, Victor Lenepveu : en 1821, série de livres-jeux, Fables de Lafontaine et de Florian, 

Mythologie, Contes “mis en action” par des figurines découpées et coloriées; Jeu alphabétique, historique et 

géographique, à l'usage des écoles élémentaires, par Mme de B*** (Blesinska), chez Pierre Blanchard, 1824. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Montlu%C3%A7on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Paris


7 

 

Amable Tastu42 a laissé son nom dans la littérature comme poétesse, bien que les manuels 

scolaires d’aujourd’hui la dédaignent et lui préfèrent sa contemporaine, un peu plus âgée, 

Marceline Desborde-Valmore43 ; toutes deux étaient pourtant également respectées des poètes 

romantiques de leur temps. La BAI-III fera plus tard l’acquisition de ses Contes et scènes de la 

vie de famille dédiés aux enfants, 1869. 

Lauréate à plusieurs reprises de L’Académie des Jeux Floraux de Toulouse, Amable Tastu, auto-

édite son premier recueil en 1826 chez son mari imprimeur, dont elle prend son nom de plume44. 

Poésies nouvelles, plus tardif, est édité chez Denain et Delamare en 1835. Il est dédié au poète 

Béranger, ami de la famille, alors emprisonné depuis les événements de 1830. Curieusement, 

la poétesse y joint un plaidoyer, en fin d’ouvrage, en faveur des émigrés entassés au Havre avant 

de s’embarquer pour les États-Unis. Elle insère entre ses poèmes, des vers de poétesses 

anglaises contemporaines qu’elle a traduites : Laetitia Elisabeth Landon45 et Felicia Hemans46 ; 

elle y ajoute ceux d’une Italienne de la Renaissance, Vittoria Colonna47, grande amie de Michel 

Ange. Dans sa Biographie des femmes auteurs48, Anaïs Ségalas trouve dans “ce dernier recueil 

une profonde empreinte de souffrance et de découragement.” Il est vrai qu’elle a rencontré des 

épreuves. Après la faillite de son mari, Amable Tastu doit se tourner vers l’édition éducative 

pour survivre. Avec Élise Voïart, sa belle-mère, elles conçoivent un ouvrage d’éducation morale 

et élaborent un recueil de contes choisis 49. Seule, elle propose à l’éditeur Didier Lectures pour 

les jeunes filles ou Leçons et modèles de littérature en vers, réédité à six reprises entre 1840 et 

1880 sous le titre Album poétique des jeunes personnes ou Choix de poésies extrait des 

meilleurs auteurs, et, en1843, chez l’éditeur Mame, deux ouvrages consacrés à l’histoire 

littéraire allemande et italienne. En1846, Amable Tastu imagine un Voyage en France, sous la 

conduite d’un père et de ses enfants rassemblés sous un arbre, qui nous rappelle l’ouvrage de 

Sophie de Renneville, vu plus haut, publié vingt-cinq ans plus tôt. De même Éducation 

maternelle, en 1848, aborde les différentes parties du programme scolaire : lecture, écriture, 

mathématiques… mais aussi Histoire sainte. 

Comme Sophie de Renneville, elle interpelle ses lecteurs qui seront juges de sa mission 

éducative : “Puissent mes efforts continuer à me valoir la bienveillance des mères et des 

enfants, l’espoir d’être utile me consolera d’avoir abandonné pour ces humbles et arides 

travaux, les travaux plus doux et plus brillants auxquels je semblais appelée.” De fait l’œuvre 

pédagogique d’Amable Tastu est tout à fait considérable ; on peut y joindre ses nombreux 

 
42 Sabine-Casimire-Amable Voïart (1798-1885), mariée en 1816 avec l'imprimeur Joseph Tastu (1787-1849). 
43 Marceline Desborde-Valmore (1786-1859). 
44 Sainte-Beuve, in La Revue des deux Mondes, 15 février, 1835, retrace sa formation et analyse son œuvre. 
45 Une Chronique d’amour de Laetitia Élisabeth Landon (1802-1838). Amable Tastu présente l’œuvre de cette 

poétesse dans l’article Une jeune poète anglaise, in La Revue des Deux Mondes, tome 6, 1832 (p. 404-418) : “Miss 

Landon, à en juger par la fréquence de ses publications, doit écrire avec une prodigieuse facilité. En moins de six 

années, elle a fait paraître quatre volumes, chacun de quatre à cinq mille vers.” 
46 Les Tombeaux d’une famille et Édith conte des bois, de Felicia Hemans (1793-1835). Recueil Casabianca, à la 

BnF, en anglais. 
47 Vittoria Colonna (14 90-1547), Recueil Rime, Parme, 1538 à la BnF, en Italien. 
48 Madame Ségalas, Biographie des femmes auteurs, 1836, sous la direction de M. A. de Montferrand (p. 43). 
49 Les Enfants de la Vallée d'Andlau publié chez Didier (2e édition1858) et un recueil de Contes de Fées dédié “aux 

enfants pour les recréer en exerçant leur imagination, pour former leur goût par des modèles de langages.” 
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poèmes mis en musique pour les enfants. Les dernières années, elle accompagne son fils Eugène 

dans ses missions consulaires puis revient à la poésie à la fin de sa vie.  

 

Les romancières de langue française 

Dans ce premier catalogue ébauché en 1862, George Sand (Aurore Dupin, 1804-1876) et 

Clémence Robert (1797-1872) se partagent avec cinq autrices étrangères, anglo-saxonnes et 

scandinaves, la section des romans de la Série Littérature. 

George Sand et Clémence Robert, à l’instar de Balzac, Dumas ou Eugène Sue, se sont fait 

connaître en publiant leurs romans dans la presse. Au moment des événements de 1848, George 

Sand se distingue de ses confrères feuilletonistes : “Dans cette littérature de mystères d’iniquité, 

que le talent et l’imagination ont mise à la mode, nous aimons mieux les figures douces et 

suaves que les scélérats à effet dramatique.” Dans son adresse aux lecteurs, elle poursuit : 

“Celles-là peuvent entreprendre et amener des conversions, les autres font peur, et la peur ne 

guérit pas de l’égoïsme51.” 

George Sand se distingue donc de ses confrères masculins en défendant une littérature 

d’édification, dans les termes même de la morale chrétienne recommandée par l’Instruction 

publique. Son projet prend forme dans cette suite de trois belles histoires qui entrent au 

catalogue de la BAI en 1861. 

La Petite fadette, comme la petite Marie de La Mare au diable, ou Madeleine de François 

Champi – ces prénoms féminins : fée ou bonne sorcière, compagnes fidèles du Christ – offrent 

des figures exemplaires, empreintes d’une sorte de sainteté socialiste. On est tenté de rapprocher 

ces portraits des Galeries de femmes déclinées autrefois, et plus généralement de ces “vies 

exemplaires”, que l’on proposait en modèles aux jeunes lecteurs et lectrices. Ici, ces femmes ne 

sont pas illustres, mais pauvres et pour deux d’entre elles à peine lettrées. Récits d’édification, 

récits du terroir, le trio champêtre des Veillées du chanvreur ne quittera plus les rayonnages des 

bibliothèques publiques et scolaires jusqu’à aujourd’hui.  

Ces trois romans ont paru en feuilleton puis en volumes : La Mare au Diable, 1846, chez 

Desessart, fera l’objet de plusieurs éditions dont celle, fameuse de 1857 chez Hetzel, qui 

comprend, outre une notice accompagnant la gravure de la série des Simulacres et historiées 

faces de la mort de Hans Holbein le Jeune, un appendice à caractère ethnographique sur la vie 

des gens du Berry. François Le Champi débutait dans le Journal des Débats en 1847 et 

“s’achevait au moment de la catastrophe finale de la monarchie de juillet 52”, en février 1848. 

George Sand est alors repliée à Nohant et, pendant l’été, se lance dans La Petite Fadette qui 

parait à l’automne dans les pages du Spectateur républicain, et en volume chez Michel Lévy 

l’année suivante. Ce conte est dédié à l’ami Armand Barbès, dont elle a partagé les espoirs 

républicains.  

Les trois “romans champêtres” entrent ensemble au catalogue de la BAI-III (La Petite fadette 

en double exemplaire) sans doute grâce à l’éditeur Michel Lévy qui figure dans la liste des 

donateurs ; il en a acquis les droits avant 1856. George Sand n’est pas référencée, en tant que 

 
51 La Mare au diable, “L’auteur au lecteur”, p.30. 
52 Notice de G. Sand dans l’édition illustrée d’Hetzel,1853. 
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personne, dans la liste des donateurs de la BAI-III ; elle le sera pour celle du Ve arrondissement, 

créée en 1863 à l’initiative de nouveau de Jean-Baptiste Girard. Cette année-là, elle esquisse 

aussi, à la demande du philanthrope Édouard Rodrigues, une première liste d’ouvrages pour sa 

Bibliothèque populaire de Rueil53.  

George Sand croit en la lecture et l’appropriation dynamique des connaissances pour former les 

enfants. Elle consacre de nombreux développements dans Histoire de ma vie sur son éducation 

auprès de sa grand-mère puis d’un précepteur formé aux méthodes de l’Ancien Régime, et 

achève sa formation intellectuelle dans une pension anglaise à Paris. En tant que mère, elle 

s’enthousiasme et se décourage tout autant dans le rôle de “gouvernante” auprès de ses enfants. 

Selon Alain Vergnioux, qui analyse ses relations avec ses amis socialistes “Si elle défend sans 

réserve l’idée d’une éducation du peuple, elle met davantage ses espoirs dans l’initiative, le 

courage et la volonté individuelle (comme l’illustrent ses romans et son action personnelle) 

plus qu’elle n’attend de l’État les réformes qui pourraient y conduire. C’est une position qui 

renvoie de fait à sa propre histoire54.” 

Plus de 70 titres de George Sand entreront au catalogue de la BAI-III au fil des années. Elle y 

est de loin, l’autrice la plus représentée dans les différents genres littéraires où elle a exercé son 

talent : roman, théâtre, textes autobiographiques. 

 

Le roman de Clémence Robert qui entre au premier catalogue de la BAI-III, Le Confesseur de 

la reine, est la biographie romancée de Saint-Vincent de Paul. Il s’agit de la première version 

éditée en 1853 chez G. Roux et Cassanet, qui portait ce titre. L’ouvrage a reparu en feuilleton 

au cours de cette année 1861 dans La Liberté, et fut réédité en 1872 sous le titre Le Pasteur du 

peuple par Arnauld de Vresse, puis à nouveau par Michel Lévy. 

L’œuvre en faveur des pauvres de Saint-Vincent de Paul offre aux lecteurs du XIXe siècle l’une 

des rares figures consensuelles que se partagent traditionnalistes et progressistes. En témoigne 

le changement de titre du roman après l’Empire.  

Née dans une famille de la petite bourgeoisie provinciale, formée en autodidacte par ses lectures 

dans la bibliothèque du père, Clémence Robert56 vient s’installer à la mort de ce dernier en 1827 

à Paris. Pendant trois ans, elle s’exerce à la recherche historique pour le compte d’un ami de 

son frère. Elle s’intéresse alors au sort des émigrés polonais-ukrainiens, réfugiés en France 

depuis la révolution de 1830 à Varsovie, traduisant deux poèmes patriotiques Maria d’Antoni 

Malczeski et le Château de Kanióv de Goszczynki.  

En 1848, elle participe au journal féministe d’Eugénie Niboyet, La Voix des femmes, auquel 

collaborent notamment Pauline Roland et Jeanne Deroin.  

Clémence Robert partage son goût de la poésie et du socialisme avec Amable Tastu qui 

l’introduit chez l’éditeur Ambroise Dupont. À plus de quarante ans, Clémence Robert débute 

sa carrière d’autrice de romans historiques. Lorsqu’elle s’adresse au Ministère de l’Instruction 

pour solliciter une aide financière, Clémence Robert revendique l’écriture d’une centaine 

 
53 Revue Les Amies de George Sand, Nouvelle série n°21, 1999. 
54 Alain Vergnioux George Sand et l’éducation populaire Leroux, Nadaud, Perdiguier, Limoges, Lambert-Lucas, 

2014. 
56 Grand dictionnaire universel du XIXe siècle : français, historique, géographique, mythologique, 

bibliographique.... T. 13 POUR-R / par M. Pierre Larousse, p. 1252.  
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d’ouvrages parus en feuilletons puis, pour la plupart, en volumes. C’est son amie Madame 

Récamier, côtoyée à l’Abbaye aux Dames, qui a intercédé en sa faveur59. Elle reçoit des 

indemnités certaines années, de 1846 à 1872 (veille de sa mort). Rares sont les pensions 

reconductibles, et il lui faut à chaque fois renouveler sa demande auprès du Ministre en 

personne. 

Les trois autres romans de Clémence Robert qui entreront par la suite au catalogue : Le Secret 

de maître André, Un serf russe et La Famille Calas, sont des rééditions de la collection “Les 

Œuvres complètes”, de Michel Lévy puis Calmann-Lévy, en 1875. 

 

Selon la chercheuse Kristina Wingård61, la romancière suédoise Emilie Flygare Carlén (1807-

1892), célèbre à son époque62 était l’un des auteurs les plus traduits et les mieux payés de son 

pays. Dans son histoire littéraire : Femmes écrivains d’aujourd’hui, I La Suède, publié en 1901, 

Louise Cruppi nous présente l’autrice comme précurseur du mouvement naturaliste63. Veuve 

après un an de mariage, elle s’était lancée dans l’écriture de romans peignant “les milieux 

populaires et bourgeois64” des pêcheurs de la côte ouest du pays parmi lesquels elle avait 

grandi. Elle reçoit le Grand Prix de l’Académie de Stockholm pour une Maison de commerce 

à la côte 65,roman qui n’a jamais été traduit en français. 

Le roman d’Emilie Flygare Carlén entré au catalogue de 1861, Deux jeunes femmes, ou un an 

de mariage66, fut traduit par Marie Souvestre (1830-1905), connue pour avoir fondé en 1859, 

avec Caroline Dussaud, Les Ruches, un établissement secondaire international pour jeunes 

filles qui pratiquait l’enseignement des langues. Ce roman d’édification croise deux récits dont 

le dénouement conduit à la défense de la constance, gage de réussite du mariage, sorte de 

“fraternité, née d’efforts vers le bien, de loyauté et d’abnégation67.”  

 

L’œuvre de sa compatriote plus âgée Fredrika Bremer (1801-1865) qui rejoindra plus tard le 

catalogue68, avec deux romans : Le foyer domestique et Les Voisins, propose ce même modèle 

de vie très conventionnel. Toutefois, par son œuvre philanthropique et ses engagements, 

Fredrika Bremer est restée, dans l’estime des Suédoises, une figure majeure du féminisme dont 

elle est considérée comme précurseur. Selma Lagerlöf, prix Nobel de littérature 1909, lui rend 

un bel hommage dans la nouvelle Mademoiselle Federika, publié dans son recueil Les Liens 

invisibles, 1898 (traduction 1910, au catalogue de la BAI-III). 

 
59 Archives nationales : F/17/17130. 
61 Kristina Wingård Vareille (1945-1991), professeure d’université, spécialiste de la littérature française. 
62 Kristine Wingård, Le dix-neuvième siècle suédois : courants littéraires et traditions de recherche, in 

Romantisme, 1982, n°37.1982 (p.106) 
63 Louise Cruppi, Femmes écrivains d’aujourd’hui, I La Suède, Paris, A Fayard, 1901. 
64 Kristina Wingård, op. cit. 
65 Louise Cruppi, op. cit. 
66 Traduit en français une première fois par Charles Flor O'Squarr, Bruxelles, 1854. 
67 Derniers mots du dénouement de Deux jeunes femmes, ou un an de mariage. 
68 Tableaux de la vie privée. Les Voisins, 1846 (2 ex.) et Nouveaux tableaux de la vie privée. Le foyer domestique... 

ou chagrins et joies de la famille, 1853. 
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Dans son essai de 1901, Louise Gruppi rappelle que les Suédoises critiquaient les romans de 

George Sand comme étant des “plaidoyers ardents pour les droits de la passion69” ; le 

féminisme nordique proposait davantage, selon elle, “un plaidoyer pour une vie pleine et 

entière, comprenant le droit au travail70.” Plus tard, les romans réalistes de Sigrid Undset, autre 

prix Nobel de littérature, en 1928, nous montreront les difficultés rencontrées par les nordiques 

dans leur émancipation (présente au catalogue de la BAI-III).  

 

Malgré le succès des récits romanesques de l’époque victorienne, la BAI-III privilégie pour son 

premier catalogue un récit édifiant d’Elizabeth Gaskell (1810-1865). En Angleterre, Charles 

Dickens accueille les œuvres de cette autrice dans son hebdomadaire (Household Words, 1850-

1859) ; l’un et l’autre sont édités en France par Hachette, en 185671. Le roman Ruth,1853, est 

le récit poignant d’une jeune orpheline séduite par un aristocrate à qui la société puritaine 

anglaise72 refuse toute possibilité de rédemption, qu’elle gagnera finalement par le sacrifice de 

sa personne. Sur un ton beaucoup plus léger, Cranford ou Crawford73, 1853, paru en France 

aussi en 185674, est la chronique pleine d’humour d’une société de femmes vivant dans une 

ville de province régie par des conventions désuètes ; l’une s’exclame “Il est bien agréable de 

dîner avec un célibataire… J’espère seulement que c’est convenable. Tant de choses agréables 

ne le sont pas.” Elizabeth Gaskell était l’amie de deux écrivaines anglaises déjà célèbres : 

Charlotte Brontë (1816-1955), dont elle écrit la première biographie, en 185775 et George Eliot. 

Plus tard, la première entrera au catalogue avec Jane Eyre, les Mémoires d’une institutrice, 

(1854, traduction de 1883) ; Le Professeur, (1858, traduction de 1887), et la seconde avec 

Adam Bede (1859, traduction de 1861) Le moulin sur la Floss, (1860, traduction de 1906), 

Silas Marner (1861, traduction de 1913). 

Ouvrages en langue étrangère et traductions 

Le catalogue accueillera régulièrement des ouvrages en langue vernaculaire, principalement en 

anglais. Dès le catalogue 1862, sans doute offert par un donateur, nous trouvons le roman 

Dynevor Terrace, or the clue of life76 (1857) chronique d’une famille galloise, en deux 

volumes. Ce récit de l’autrice victorienne Charlotte Mary Yonge, (1823-1901) n’a jamais été 

traduit en français contrairement à d’autres de cette autrice, référencés à la BnF et sur Gallica, 

et pour certains titres plusieurs fois réédités78. Autrice bien connue outre-Manche, elle 

défendait le courant religieux : le Mouvement d'Oxford - dit de la Haute Église - qui cherchait 

à se rapprocher des catholiques. Elle a dirigé pendant plus de quarante ans, un magazine destiné 

 
69 Camilla Coller (1813-1895), in Femmes écrivains d’aujourd’hui, op. cit. 
70 Cf. Citation p. 61 Louise Cruppi, op. cit. 
71 https://imec-archives.com/matieres-premieres/blogs/blog/charles-dickens-aux-editions-hachette 
72 Émile Montégut, Le Roman social en Angleterre, La Revue des Deux Mondes, Nouvelle période, tome 13, 1852. 
73 On le trouve aujourd’hui sous le titre Les dames de Cranford, publié pour la première fois en France en 1856. 
74 Par Louise Swanton Belloc74 (1796-1881), une Irlandaise née en France, traductrice également de La case de 

l’Oncle Tom. 
75 Vie de Charlotte Brontë (Currer Bell), The Life of Charlotte Brontë (1857), trad. Mme Ambroise Tardieu, 

Grassart, 1877. 
76 2 volumes. London. John W. Parker and Son, 1857 
78 Amédée Pichot, traducteur, préface de Colombe dans le nid de l'aigle (1867). 

https://imec-archives.com/matieres-premieres/blogs/blog/charles-dickens-aux-editions-hachette
https://fr.wikisource.org/wiki/Revue_des_Deux_Mondes/1849-1855
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aux adolescentes The Monthly Packet depuis son village natal d’Otterbourne dans 

le Hampshire ; on y préserve aujourd’hui son souvenir dans sa maison transformée en musée. 

Au milieu de ce siècle, la publication du roman d’Harriet Beecher Stowe80, La Case de l'oncle 

Tom (Uncle Tom’s cabin), fait entrer, d’une manière fracassante, la littérature américaine sur la 

scène internationale. Paru aux États-Unis en 1852, à la suite de la publication de la Fugitive 

Slave Law (1850), d’abord en feuilleton de quarante épisodes entre1851 et 1852, dans le journal 

antiesclavagiste National Era à Washington DC81, il est publié en volume en mars 1852, chez 

l’éditeur de Boston J.P. Jewett. Les traductions sont immédiates. L’Europe qui a tourné le dos 

à l’esclavage depuis peu d’années, soutient son interdiction dans le monde82. 

En France83, les éditeurs multiplient les éditions - une vingtaine en 1852-1853 - des 

publications en feuilleton, versions théâtrales et jeunesse. Le succès de l’ouvrage suscite une 

frénésie de traductions, parfois aux titres fantaisistes84. Harriet Beecher Stowe soutient Louise 

Swanton Belloc85 qui avait traduit le roman en 1853 pour l’éditeur Charpentier, lui demandant 

que certains passages soient réécrits. Elle y ajoute une préface et une postface – A key to uncle 

Tom’ Cabin – dans laquelle elle fournit les sources de son enquête. Il est difficile de déterminer 

quelle édition entre au catalogue de 1861. Peut-être Hachette a-t-il fait don une nouvelle fois 

de l’ouvrage. Il avait acheté la traduction de Louis Énault, de 1852-1853 parue dans la revue 

Le Pays, pour l’ajouter à sa Bibliothèque des Chemins de fer86. 

Aujourd’hui, la BAI possède trois éditions du roman : La Case de l’oncle Tom, traduction 

justement de Louis Énault, 1929, Hachette ; La Case de l'oncle Tom, ou La Vie des nègres en 

Amérique, nouvelle édition avec gravures de Jules David, Garnier frères (la première traduction 

chez cet éditeur était d’Alfred Michiels en 1853) ; La Case de l’oncle Tom, Gautier-

Languereau : édition de 1935, texte adapté de l'anglais par Mlle Madeleine Jolivet / Beecher 

Stowe, collection Familia. 

La Case de l’Oncle Tom 87 emploie tout l’éventail des outils de l’argumentation ; il s’agit bien 

là, selon l’expression de Louis Énault d’une œuvre de propagande88 humaniste. L’écrivaine 

déploie une galerie de figures typiques ou exemplaires, multipliant les ressorts romanesques : 

drames sociaux et familiaux – aventure, suspens, conversions des âmes, et exploite tous les 

registres de l’émotion et du pathétisme ; les réflexions philosophiques et religieuses côtoient 

des citations de la Bible, données scientifiques et statistiques – enfin, elle aborde les thèmes de 

l’éducation et des ressorts économiques, dépassant le sujet de l’exploitation des esclaves Noirs 

 
80 Harriet Beecher Stowe (1811-1896). 
81 Revue Modernités n°45 : National Era à Washington DC (1847-1860). 
82 Voir Agnès Sandras, L’ambivalente réception de La Case de l’oncle Tom en France, in L'Histoire à la BnF. 2020, 

https://histoirebnf.hypotheses.org/9741. 
83 Ibid. 
84 Claire Parfait, Un succès américain en France : La Case de l’Oncle Tom, 

https://journals.openedition.org/erea/981?lang 
85 Louise Chassériau-Swanton (1796-1881) mère française, père irlandais. 
86 Claire Parfait, op.cit. 
87 Émile Montégut : Le roman abolitionniste en Amérique (Uncle Tom’s Cabin, de Harriett Beecher Stowe), in La 

Revue des Deux Mondes, Nouvelle période, tome 16, 1852 (p. 155-185). 
88 Préface de l’édition Hachette. La collection des Classiques du Livre de poche reprend aujourd’hui la traduction 

de Louis Énault, sans la préface du traducteur, confiée à Michel Mohrt et Jean Bessière. 

https://histoirebnf.hypotheses.org/9741
https://journals.openedition.org/erea/981?lang
https://fr.wikisource.org/wiki/Revue_des_Deux_Mondes/1849-1855
https://fr.wikisource.org/wiki/Revue_des_Deux_Mondes/1852
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pour l’élargir à celle des ouvriers89 – aspects qui sensibilisent en Grande Bretagne plus qu’en 

France, comme on le constate dans les pages de ses souvenirs de voyage90. 

Au moment où s’achève la publication du roman en feuilleton dans le journal La Presse, 

George Sand rend hommage au roman et à son autrice, rapportant les réserves des littérateurs 

puristes pour ce qu’il était “mal fait selon les règles du roman en France91”, toutefois, elle 

relève ce “génie du bien” qui caractérise l’Américaine : “En fait d’art, d’ailleurs, il n’y a 

qu’une règle, qu’une loi, montrer et émouvoir”, conclut celle qui définit ainsi son projet 

personnel, en préface de La Mare au diable : “Nous croyons que la mission de l’art est une 

mission de sentiment et d’amour.” Proche de sa consœur, elle l’était aussi dans sa manière de 

peindre la réalité régionale. Ainsi, Marie-Claude Perrin-Chenour92 en fait l’une des initiatrices 

du courant américain de la couleur locale (Local color). “Beecher Stowe - écrit-elle - a 

contribué à l’élaboration d’une littérature typiquement américaine. Puisant dans son 

expérience de la Nouvelle-Angleterre, en reproduisant à merveille le dialecte et les 

idiosyncrasies, elle a créé les premières œuvres régionalistes mettant au premier plan l’univers 

des femmes et la vie domestique. Ainsi servit-elle de précurseur à d’autres […] romancières 

de la couleur locale93.” Ce travail de la langue explique sans doute les difficultés des 

traducteurs français qui préféraient partir de la traduction anglaise. Cité par Claire Parfait, le 

professeur de lettres Philarète Chasles remarquait qu’il s’agissait d’une “langue baroque”, “une 

langue métisse, extraordinaire, doublement barbare, qui se compose chez les Américains d’une 

altération de la langue anglaise, et chez les nègres d’une seconde altération des mots94.” Son 

recueil Mayflower - Fleur de mai, nouvelles américaines sera traduit en Français cette même 

année 1852. 

Élevée dans un univers puritain, entourée de prédicateurs, Harriet Beecher-Stowe avait suivi 

les cours au Hartford Female Seminary fondé par sa sœur, et devint professeure de Littérature. 

Elle était sensible à la littérature anglaise. Ainsi, ballades, chansons et romans de son enfance, 

lui reviennent en mémoire lorsqu’elle traverse l’Écosse95. En 1861, alors que le best-seller 

d’Harriet Beecher Stowe entre au premier catalogue de la BAI-III, la guerre de Sécession a 

commencé depuis un an. 

 

Sa compatriote Miss Cummings (Maria Susanna 1827-1866) bénéficie de “l’effet mode” 

suscité par son aînée, comme l’éditeur le souligne dans son introduction96. Il se plaint de cette 

même frénésie de traductions qui avait marqué le lancement de La Case de l’Oncle Tom, 

 
89 “Il dit […] que les planteurs américains font, à leur manière, ce que font l’aristocratie et la finance d’Angleterre. 

Pour ceux-là, les esclaves sont les basses classes […] ils se les approprient, corps et âme […] et les emploient à 

leurs besoins.” p.315, La Case de l’Oncle Tom, Livre de poche, 1986. 
90 Souvenirs heureux, voyage en Angleterre, en France et en Suisse, T. 1, 1857, Michel Lévy. 
91 La Presse, décembre 1852, Autour de la table, 1856. 
92 Marie-Claude Perrin-Chenour, Les romancières américaines, Paris, Édit. Ellipses, 1998. 
93 Marie-Claude Perrin-Chenour, Ibid. 
94Claire Parfait, Un succès américain en France. Les ateliers du livre, BnF, 2006. 

https://journals.openedition.org/erea/ 

Citation de Philarète Chasles, in Littérature étrangère. Les Nègres en Amérique, Revue Contemporaine, nov. 1852, 

pp. 622-628 
95 Souvenirs heureux, T. 1, op.cit. 
96 L'Allumeur de réverbères (Gallica) - Traduction de La Bédollière, G. Barba, 1854. 

https://journals.openedition.org/erea/981?lang
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dénonçant le Moniteur (Moniteur universel-1789-1901) qui a débuté la publication en 

feuilleton du roman L’Allumeur de Réverbère sous le titre Gerty ; l’ouvrage deviendra en 

volume Gerty Lamplighter, roman de Miss Cumming [sic], traduit par M. Frédéric-Germain de 

Lagny, en 1855. 

Hachette propose une édition de L’Allumeur de réverbères, traduit par Launay et Scheffer, 

l’année suivante. La BAI-III possède aujourd’hui son édition de1908. Elle a complété ses 

acquisitions dans les années suivantes, chez le même éditeur, avec le roman Mabel Vaughan, 

(1858), 1911, traduction Henriette Loreau (1815-1878) et La Rose du Liban, traduction 

M. Ch. Bernard Derosne, 1862. Ces trois romans de Maria Suzanna Cummins / Miss Cumming 

étaient classés au Catalogue 1920 dans la rubrique littérature anglaise. Seul, le premier a 

bénéficié d’un succès populaire international ; aujourd’hui, il est classé parmi les ouvrages 

pour la jeunesse. 

Les voyageuses 

À la suite de son succès littéraire, Henriette Beecher Stowe se lance dans un voyage européen 

à la rencontre de ses lecteurs. Souvenirs heureux, Voyage en Angleterre, en France et en 

Suisse,1857, paru chez Michel Lévy frères97 est le récit de ce périple de promotion, à la fois 

politique, touristique et littéraire, en Europe, entamé en avril 1853. Le récit de ce voyage fait 

l’objet de trois volumes, les deux premiers sont consacrés à la Grande Bretagne, le troisième à 

sa découverte de Paris, suivie de ses excursions dans les Alpes, en Suisse, et en Allemagne, sur 

les pas de Luther, et son retour. En Écosse, sa tournée triomphale débute sous des couleurs 

politiques et religieuses – l’histoire de l’Écosse est faite de luttes, rappelle-t-elle. L’écrivaine, 

accompagnée de son mari, participent à des réunions où se retrouvent les défenseurs des droits 

humains : “ministres” presbytériens et de diverses sectes religieuses, soutiens à l’émancipation 

des Noirs, s’activent au sein de “la société de tempérance” ; des deux côtés de l’Atlantique, on 

partage la lutte contre l’alcoolisme.  

Henriette Beecher-Stowe insiste sur les marques de reconnaissance qu’elle reçoit du peuple - 

domestiques et ouvriers – qui se font l’écho des préoccupations sociales et d’éducation 

soulevées dans La Case de l’Oncle Tom. L’exploitation des ouvriers et des ouvrières – les 

couturières surtout - y est dénoncé. Elle rapporte des expériences d’insertion de délinquants, 

filles et garçons, au sein de structures scolaires adaptées. Ses rencontres d’hommes politiques 

et de philanthropes à Londres enrichissent le récit d’expériences menées dans la capitale en 

faveur de logements collectifs pour lutter contre la misère, mais aussi d’actions pour 

encourager l’émigration vers les colonies. On y découvre la synergie entre les deux pays de 

chaque côté de l’Atlantique, en matière sociale. Harriet Beecher-Stowe aime à explorer les 

lieux familiers de ses auteurs préférés, Walter Scott et Shakespeare, mais esquisse à peine ses 

rencontres avec ses contemporains : Elizabeth Gaskell, Charles Dickens, ou William Tackeray. 

À son arrivée en France, l’insouciance des Parisiens la met en joie – il n’y est plus question de 

tragédies humaines et de causes à défendre, mais d’un art de vivre tourbillonnant et mondain, 

de visites au Louvre et à Versailles – elle a choisi l’incognito. Les lecteurs suivent ensuite la 

voyageuse sur les pentes neigeuses des Alpes sans doute davantage par affection pour l’autrice 

que pour ses méditations métaphysiques à dos de mulet devant l’œuvre de Dieu. Le périple se 

 
97 Traduction Eugène Fourcade. 
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poursuit en Autriche puis en Allemagne, pour se terminer en France chez la traductrice de La 

Case de l’Oncle Tom, Louise Swanton-Belloc et son mari, directeur de l’école impériale de 

dessin ; on retient de ce retour à Paris, une visite faite, en compagnie de ses hôtes, au généreux 

poète Béranger, qui soutient “les familles des malheureux transportés à Cayenne.” 

Au XIXe siècle, la littérature de voyage et ses récits d’exploration construisent les 

connaissances géographiques nouvelles et les diffusent auprès de lecteurs qui les apprécient 

d’autant plus que s’y mêlent l’esprit d’aventure et du dépaysement. La BAI-III leur donnera 

une grande place sur ses rayonnages. Deux voyageuses célèbres au moment de la création de 

la bibliothèque entrent donc au catalogue. 

L’histoire de Léonie d’Aunet (1820-1879) est bien connue depuis sa participation à 

l’expédition scientifique de 1838-1839 dans le grand Nord, pour laquelle son fiancé avait été 

engagé comme peintre. Elle attendit août 1852 pour publier dans La Revue de Paris98, un extrait 

de son récit sous la signature de “Mme Biard” et sous le titre : Voyage d’une femme au pôle 

arctique, Suède et Norwège. Le récit, dans son intégralité, sera édité en 1854 sous le titre : 

Voyage d’une femme au Spitzberg, Sans doute est-ce cette édition qui entre au catalogue, grâce 

une nouvelle fois au donateur Hachette. L’ouvrage est composé de sept lettres fictives à son 

frère et ne comporte pas d’illustrations qui seront ajoutées dans l’édition de 1867.  

On évoque généralement les péripéties de la liaison entre Léonie d’Aunet et Victor Hugo mais, 

ici, on s’intéressera à ses liens avec Xavier Marmier99, bibliothécaire du Ministère de 

l’Instruction publique, administrateur de la Bibliothèque Sainte-Geneviève. Il fut commissaire 

de l’expédition scientifique du Nord et par là compagnon de voyage du couple Biard. C’est lui 

qui est chargé du récit officiel de l’expédition scientifique financée par Louis-Philippe100 

(publié en volume en1844). Il avait fait éditer, avant cette publication “officielle”, un journal, 

composé de lettres fictives, illustrées de gravures101, adressées à des personnalités – la première 

à Lamartine (1840), mais aussi un roman : Les Fiancés du Spitzberg (1858). Les écrits de 

Xavier Marmier sont nourris de ses voyages et de ses lectures, ce qui n’est pas le cas bien 

entendu de Léonie d’Aunet102 âgée de dix-neuf ans au moment de son départ. En choisissant 

de se mettre en scène dans le récit de ce périple risqué, elle évite la dimension scientifique 

préemptée par Xavier Marmier. Son récit est un succès de librairie ; il fait l’objet de sept 

éditions au XIXe siècle et, récompense d’estime, est offert en prix d'excellence dans certains 

lycées français.  

Comme Léonie d’Aunet, Adèle Hommaire de Hell (1819-1883) accompagne, ici, un mari, 

chargé de missions dans des régions reculées. Toutes les deux sont jeunes, ont l’esprit 

d’aventure, et insistent dans leurs écrits sur la singularité de leur situation et sur les dangers 

qu’elles courent. Le mari d’Adèle, Xavier Hommaire avait été chargé en 1838 d’une mission 

dans l’actuel sud de Ukraine. À son retour, il fait paraître, de 1843 à 1845, les trois volumes de 

son ouvrage : Les Steppes de la mer Caspienne, le Caucase, la Crimée et la Russie méridionale, 

 
98 Centre de Recherche sur la Littérature de Voyage (CRLV) : https://crlv.org/articles/grand-tour-leonie-daunet 
99 Xavier Marmier (1808-1892) est l’auteur et traducteur de nombreux ouvrages dont certains se trouvent à la BAI. 
100 Voyages de la Commission scientifique du Nord en Scandinavie, en Laponie, au Spitzberg et aux Féroës pendant 

les années 1838, 1839, 1840 - Relation du voyage par Xavier Marmier. 1844, Arthus Bertrand éditeur. 
101 Lettres sur le Nord, Danemark, Suède, Norvège, Laponie, Spitsberg, 1840, H. L. Delloye. 
102 Regards croisés sur le Spitzberg : Léonie d’Aunet et Xavier Marmier, de La Recherche à l’écriture, Clément 

Gautier, https://hal.science/hal-03210311/document 

https://journals.openedition.org/erea/981?lang
https://hal.science/hal-03210311/document
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édit. P. Bertrand. Après son décès en 1848, Adèle Hommaire s’occupe de l’édition scientifique 

de ses ouvrages non publiés. 

Elle propose bientôt sa propre version du long voyage entrepris autrefois avec son mari, un 

récit tiré des notes de son journal, auquel elle donne un titre voisin : Voyage dans les steppes 

de la mer Caspienne, et dans la Russie méridionale,1860, chez Hachette. Dans sa préface, 

Adèle Hommaire de Hell cite habilement, l’article de M. Saint-Marc Girardin103, paru dans le 

Journal des débats104 en 1845- 46, qui distingue les qualités d’écriture du mari et de son épouse, 

soulignant la complémentarité des deux ouvrages : “Il y a dans Les steppes de la mer 

Caspienne, deux parties différentes et rédigées aussi par une plume différente. M. de Hell 

ingénieur fort distingué., savant économiste, bon géographe, couronné en 1844 […] par la 

Société géographique de France […] M. de Hell s'est chargé de nous faire connaître tout ce 

qui a rapport au commerce, à la navigation, à l'industrie, aux routes, à l'administration, à la 

marine, à l'état des populations, à leurs origines. Mme de Hell, qui a courageusement 

accompagné son mari, pendant un long et parfois périlleux voyage, s'est chargée de rédiger 

tout ce qui se rattache plus directement au voyage et aux voyageurs ; leurs aventures, leurs 

plaisirs, leurs dangers, leurs émotions ; et elle s'est acquittée de sa tâche avec beaucoup de 

grâce, beaucoup d'esprit et surtout un esprit très naturel.” Dans sa préface à la réédition de 

l’ouvrage, en 1868 (pp. VII-IX), Adèle Hommaire exprime son désir de dédier ses écrits aux 

jeunes lecteurs et de contribuer ainsi à leur enseignement. 

Ces deux récits de compagne ou d’épouse de voyageur au XIXe siècle ont été réédités dans les 

années 1990. Équipée dans les steppes de Russie, 1840-1844, d’Adèle Hommaire de Hell, chez 

Arthaud, préface Michel Deuff, 1993105. Et la collection Babel Aventures, Actes Sud, accueille, 

en 1995, le récit de Léonie d’Aunet ; ce dernier est aussi l’objet d’une édition scientifique en 

2022, Voyage d’une femme au Spitzberg de Léonie d’Aunet106 et, en 2023, d’une version 

illustrée pour adolescents, aux Éditions 2,3 Choses. 

Les essayistes 

Cette présentation du premier catalogue s’achève avec deux autrices qui ont investi le domaine 

de l’essai, dans lequel peu de femmes osent s’engager au XIXe siècle. 

La première, Germaine de Staël107 (1766-1817) est la seule autrice du premier catalogue 

appartenant déjà à la littérature “classique” 108. Formée aux idées des Lumières, républicaine, 

soucieuse d’éducation et féministe, elle sera bientôt à la tête d’une œuvre significative. En 

attendant, son essai De l'Allemagne, paru à Londres, trois ans après son interdiction par 

Napoléon en 1810, et le pilonnage des exemplaires déjà imprimés –est finalement réédité en 

1814. L’ouvrage a trouvé sa place, en ce milieu du XIXe siècle, dans les bonnes bibliothèques. 

 
103 Ministre de l’instruction publique en 1848, dans le gouvernement de Louis-Philippe qui tombe avant d’exercer 

de pouvoir. 
104 Le Journal des débats : 5-12-1845 et 6-01-1846. 
105 Troisième édition publiée sous le titre de la seconde édition. 
106 Voyage d’une femme au Spitzberg de Léonie d’Aunet, d'Alessandra Orlandini Carcreff, Aix-en-Provence, PUP, 

collection "Textuelles". 
107 Madame de Staël, femme de notre temps. Actes du colloque organisé à l’occasion du bicentenaire de la mort de 

Germaine de Staël, Romancière et essayiste (1766-1817), Jeudi 22 juin 2017, Maison de l’UNESCO. 
108 Sainte-Beuve, La Revue des Deux Mondes, période initiale, tome 2, 1835 (p. 265-301). 
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Il innove par l’étude comparée de la littérature allemande et française et révèle aux intellectuels 

français des auteurs majeurs d’Outre-Rhin. Avec le premier titre De La Littérature,1800 

,(absent de la BAI-III), la fille du Ministre de Louis XVI, Necker, publie deux ouvrages de 

référence qui introduisent l’analyse comparative dans l’étude de la culture et de l’éducation en 

Europe. 

On relèvera plus particulièrement ses remarques sur la diffusion de la lecture en Allemagne, 

écrites cinquante ans avant la naissance de la BAI-III : “les ouvriers de toutes les classes, les 

tailleurs de pierre même, se reposent de leurs travaux un livre à la main […] J’ai vu des 

aubergistes, des commis de barrières qui connaissaient la littérature française […] Il n’y a pas 

de petite ville qui ne renferme une bibliothèque109.” Elle partage les principes qui régissent 

l’éducation du jeune enfant allemand, et souhaitent que l’on bannisse les méthodes 

pédagogiques basées sur le jeu et l’image car “vous ne lui apprendrez pas à apprendre110 ”; 

elle privilégie l’effort et le travail qui ne lui épargnent pas une certaine souffrance, l’étude des 

langues anciennes et modernes – surtout de la grammaire – semblant les mieux adaptées à 

former les jeunes intelligences. On se rappellera que l’analyse de la langue a été longtemps 

négligée pour les filles111. Ses réflexions sur les mathématiques et les sciences sont très 

marquées par l’esprit du XVIIIe siècle.  

Les programmes scolaires élaborés en France seront publiés en même temps que les lois 

Guizot, en 1833, c’est-à-dire vingt ans après la publication de l’ouvrage de Germaine de Staël. 

Ses œuvres attendront le XXIe siècle pour entrer officiellement dans les programmes scolaires 

avec la sélection au concours de l’agrégation de Lettres de Corinne, (publié en1808), en 2000, 

et de De La Littérature dans ses rapports avec les Institutions, (publié en 1800), en 2025 ; le 

premier texte faisant de l’autrice une plume du XIXe siècle, le second, du XVIIIe siècle112.  

La seconde essayiste, loin de la vie tumultueuse de la Madame de Staël, témoigne d’une 

existence modeste de dame professeur à la Maison d'éducation de la Légion d'honneur, à Saint-

Denis. Félicie D’Ayzac (1801-1881), poétesse reconnue en son temps113, participa aux 

concours de l’Académie des Jeux Floraux et obtint plusieurs récompenses en 1825 et 1826, 

ainsi que le prix de l’Académie française en 1842. Elle se revendique fille de bibliothécaire114, 

en réalité, son père était juge à la Cour criminelle d’Aix en Provence.  

Félicite D’Ayzac intègre le catalogue dans la Série Beaux-Arts avec son Mémoire sur 32 statues 

de Saint-Denis, 1847, sans doute l’ébauche de son Histoire complète de l’abbaye de Saint 

Denis en 2 volumes. Dans sa correspondance adressée au Ministère de l’Instruction, Félicie 

D’Ayzac sollicite la possibilité d’une impression gratuite par l’imprimerie impériale de sa 

monographie sur l’Abbaye de Saint-Denis. Son correspondant – M. Cadet – lui répond que 

 
109 De l’Allemagne, Garnier-Flammarion, p. 119-120 – Première partie – De l’Allemagne et des mœurs des 

Allemands. 
110 Ibid, p. 141. 
111 Études convenables aux Demoiselles, à l’usage des écoles et des pensions… augmentée d’une grammaire, par 

Madame la Comtesse d’Hautpoul, 1822. 
112 Nicolas Fréry, 

https://voltairefoundation.wordpress.com/2024/04/11/un-cas-decole-germaine-de-stael-et-lagregation/ 
113 D’après les travaux d’Axel Duboul, Les Deux Siècles de l'Académie des Jeux floraux publié en 1901. 
114 Bibliothécaire de Caroline Murat, cf. Lettre au Ministre de l’Instruction publique du 1er décembre 1859, 

Archives nationales.  

https://voltairefoundation.wordpress.com/2024/04/11/un-cas-decole-germaine-de-stael-et-lagregation/


18 

 

l’imprimerie est sous l’autorité du Ministre de la Justice, et qu’elle n’imprime que des travaux 

qui ne “comporte[nt] que des documents inédits”, ce qui n’est pas le cas, selon lui. Pourtant, sa 

monographie sera finalement imprimée par cette Institution. 

Félicie D’Ayzac publiera plusieurs articles sur la statuaire religieuse dans Les Annales de 

l’Institut archéologique et la Revue archéologique, fondées respectivement en 1835 et 1844. 

Elle achève sa vie au château de Castelnoubel, propriété de la comtesse Hélène des Écherolles 

qu’elle a connue à la Maison d'éducation de la Légion d'honneur de Saint-Denis. Les deux 

femmes s’occuperont d’activités philanthropiques. On mesure la ténacité de Félicie d’Ayzac et 

son courage lorsqu’on constate que la BAI-III tarde à faire l’acquisition d’ouvrages dans le 

domaine de l’art, avec, par exemple, de Denise Jalabert, diplômée de l'École du Louvre115, 

deux titres sur la statuaire romane, 1924 et gothique, 1926, chez Stock. 

 

Ce catalogue initial reflète l’apport des écrivaines à la constitution du fonds d’ouvrages de la 

BAI-III, qui ira s’enrichissant au cours des quatre-vingt-dix années de son existence : les 

romans, français et étrangers seront les plus nombreux ; les récits de voyage et les essais vont 

se diversifier avec le développement du journalisme ; la présence des femmes se confirmera 

dans le domaine éducatif mais restera négligeable dans les domaines des sciences, des arts et 

de la poésie. 

II. Les autrices investissent tous les genres littéraires 

A. Des romancières avant tout 

Explorer le fonds de la BAI-III à la recherche des autrices est une formidable plongée dans 

l’histoire des femmes et de leur accès à la culture. C’est aussi, en les lisant, retrouver leur 

imaginaire et leurs questionnements tout au long de ces années. Plus que tous les genres, le 

roman en est le miroir. Nous en avons retenu quelques-uns qui nous ont semblé les plus 

représentatifs de l’évolution de cette production au cours de l’existence de cette bibliothèque 

populaire. 

Romans sentimentaux, romans de l’amour et du couple 

La BAI-III compte une quarantaine d’autrices de romans sentimentaux ou de romans d’amour. 

On choisira deux autrices emblématiques de la Belle Époque : Gyp et Jean de la Brète. Elles 

mettent en scène le schéma narratif récurrent de ce type de romans dans lesquels une jeune fille 

émancipée est guidée par un homme d’âge mûr vers le mariage. Le cadre social est toujours le 

même, celui de la haute bourgeoisie et de l’Aristocratie. Gyp (Sybille Riquetti Mirabeau, 

comtesse de Martel de Janville, 1849-1932) connaît son sujet par cœur. Mondaine du sérail, elle 

s’est spécialisée dans la peinture de ses travers dont elle possède les codes et qu’elle est capable 

 
115 L’École du Louvre fondée par Violet Leduc, en 1882. 
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de mettre à distance d’un style badin et impertinent aussi bien dans ses romans que dans la 

presse116. On compte 14 romans à la BAI-III. 

Malgré son succès Jean de la Brète 117 (Alice Cherbonnel, 1858-1945) est restée très discrète. 

Son premier roman, Mon Oncle et mon curé, 1889, aurait pourtant été vendu à 4 millions 

d’exemplaires, traduit en quinze langues et sans cesse réédité ; le roman est adapté au cinéma 

et au théâtre. La BAI-III possède cinq de ses romans. L’autrice avait fait des études au Couvent 

des Oiseaux et se destinait à entrer dans les ordres ; elle ne s’est jamais mariée, s’est retirée 

dans un ancien prieuré près de Saumur, et a écrit près de 35 romans pour jeunes filles, tous 

édités chez Plon-Nourrit. 

Le roman sentimental pour adulte trouve avec Henry Gréville (Alice Fleury, 1842-1902) l’une 

de ses plus prolifiques représentantes. Le premier, Dosia, est une immersion dans la Russie 

contemporaine où la Française a séjourné. Il entre à la BAI-III à la suite du prix Montyon qu’elle 

reçoit en 1876. Les vingt titres au catalogue sont presque tous des romans ou nouvelles publiés 

avant 1900. 

Autre écrivaine féconde de la Belle Époque, la discrète Henri Ardel (Berthe Abraham, 1863-

1938). Elle fut enseignante dans un établissement pour jeune-filles puis directrice. Son premier 

roman, Rêve blanc, paru en 1895 dans l’hebdomadaire conservateur Le Correspondant, est une 

étude de mœurs fine, démontrant de vraies qualités d’écriture. – 17 romans à la BAI-III, dont 8 

acquis avant la Première Guerre mondiale et jusqu’en 1936, tous publiés chez Plon-Nourrit. 

Après 1900, la jeune fille (ou le jeune homme) finit par s’émanciper par elle-même (ou par lui-

même), et évolue quelquefois dans un univers plus populaire, comme celui des pêcheurs en 

Bretagne, dans le joli roman Cadet Oui-oui de Claude Lemaître, 1911 (Élise Marie Chigot 

1872-1935).  

Entre les deux guerres, les romans sentimentaux se colorent peu à peu d’exotisme et 

s’intéressent au vaste monde. Masako, 1925 de Kikou Yamata (1897-1975), court roman, paru 

chez Stock dans la Bibliothèque cosmopolite, dédié à Paul Valéry qui a joué auprès de 

l’écrivaine un rôle de mentor118. Il parait au moment où le Japon s’ouvre à l’Occident119. Paul 

Claudel est ambassadeur au Japon depuis 1921120. L’autrice est née d’un père japonais, venu en 

France à l’invitation d’Émile Guimet, et d’une mère française. Elle traduit pour la première fois 

des fragments du Dit de Genji, œuvre écrite par une femme, Murasaki Shikibu, au XIe siècle121.  

 
116 “Elle est aujourd’hui devenue, par ses croquis mondains, publiés pour la plupart dans La Vie Parisienne, un 

des oracles favoris ou plutôt la coqueluche de la société frivole qu’elle « blague ».”Abbé Bethléem, Romans à lire 

et à proscrire, 1901. 
117 Bulletin de la Société des Lettres de Saumur, René Marnot. 
118 À la BAI-III : Les Œuvres libres : La Carpe, 1934, et L’enfant du volcan. Elle écrira encore La Dame de Beauté, 

1953, roman plus mature d’un couple japonais, au début de la guerre entre le Japon et les États-Unis qui évoque 

la destruction de la culture traditionnelle japonaise (absent de la BAI-III) 
119 La BAI-III fait l’acquisition du roman de Kikou Yamata, en même temps que le roman Cette femme-là, l’unique 

roman traduit du japonais Takeo Arisshima, Flammarion, 1926. (Réédité en 2003, Sillage). 
120 Dans un article de La Revue des deux Mondes en 1953 Gérard d’Houville (Marie de Hérédia, de Régnier) 

rappelle que les Français ne connaissaient alors le Japon qu’à travers les récits de Pierre Loti et les textes de Judith 

Gautier : Japon (au catalogue de la BAI-III) et son roman La Sœur du soleil, 1887 (absent de la BAI-III). 
121 Voir : À la Cour du Prince Genji, exposition 2024, Musée Guimet. 
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Les romans de l’entre- deux-guerres de la Normande Max du Veuzit122 (Alphonsine Vavasseur, 

1876-1952), présente avec 11 titres à la BAI-III, et de Delly (Jeanne-Marie Petitjean de La 

Rosière, 1875-1947 et son frère Frédéric, 1876- 1949), avec 6 titres à la BAI-III, archétypes du 

genre et gros succès de librairie, développent invariablement des narrations riches en 

rebondissements dans un univers mondain international.  

Yvonne Schultz, (1889-1977) débute sa carrière par des histoires sentimentales très classiques 

qui se déroulent en France. Séjournant en Indochine où elle accompagne son mari, elle s’inspire 

de l’Extrême-Orient pour son roman Le Sampanier de la Baie d’Along, 1930, qui met en scène 

la vie des pêcheurs Annamites dans l’actuel Vietnam de la Baie d’Along. Ce roman à caractère 

ethnographique entre au catalogue en tant que supplément de L’Illustration. L’hebdomadaire 

publie simultanément dans ses pages un portrait de l’autrice illustré de photos prises sur les 

lieux de l’action. Le roman sera réédité plusieurs fois123.  

Yvonne Schultz fait paraitre l’année suivante, Dans la griffe des Jauniers124, un roman engagé 

qui dénonce le trafic humain des sinistres Jauniers dont sont victimes les Annamites ; certains 

colons français sont impliqués dans ce scandale. Ce roman n’entre pas au catalogue. Yvonne 

Schultz est victime d’une campagne de haine qui lui fait abandonner ce registre politique ; elle 

reprend l’écriture de romans sentimentaux légers ; une trentaine paraitront entre 1919 et 1953 ; 

quatre titres sont entrés au catalogue125 de la BAI-III. 

Le roman de l’adultère entre les deux guerres choisit plus volontiers le cadre colonial ou 

exotique pour y situer ses péripéties. Le roman de Claude Dazil (Aimée Jeanne Michel, 1897-

1954) La Tragédie féminine. Au souffle du désir, 1928, se déroule dans le milieu des Français 

d’Algérie, celui de Suzanne Roukhomovsky (Bloch- Roukhomovsky, 1891-1987), La ronde 

infernale [ou Elles et Lui], 1937, dans Les Œuvres Libres, inscrit une histoire complexe de 

gouvernante française dans le superstitieux Mexique. 

De nombreuses autrices connues pour leurs romans sentimentaux entrent à la BAI-III avec un 

seul titre ou deux : Guy Chantepleure (Jeanne Violet, Mme Dussap), Maxime Villemer (Anne 

Violet, Mme Francey), Clotilde de Loubens de Verdalle (Comtesse Clo), Marie-Anne de 

Bovet / Mab, etc. 

Les romans psychologiques 

La longue histoire du roman psychologique français initiée par Mme de Lafayette développe 

de nouvelles thématiques féminines au XXe siècle ; elles font écho au désir d’émancipation des 

femmes. 

L’Âge dangereux, (traduction de Den farlige Alder, paru en 1910) (Fayard, Modern 

Bibliothèque 1933) de la Danoise Karin Michaelis (1872-1950) est un beau roman de 

 
122 Max du Veuzit (1876-1952), Alphonsine Zéphirine Vavasseur, père inconnu, mère couturière, élevé dans une 

Institution religieuse à Rouen. Mariée, 3 enfants. Une quarantaine de romans. 
123 Un jeune pêcheur cause la mort d’un vieil homme et s’éprend de sa fille. Les coutumes et superstitions de ces 

sampaniers est minutieusement décrite. 
124Le roman est publié d’abord dans le journal Gringoire en France et à Hanoï. Gallimard a fait paraitre un an 

auparavant un essai de Paul Monet qui dénonce cet esclavage en Indochine, Les Jauniers, 1930. Coll. Documents 

bleus. 
125 La Flamme sur le rempart, 1925, chez Plon. L'Idylle passionnée, 1928 ; .Le sampanier de la baie d'Along, 1930, 

Coll. Récits de Maman Chine : 4 titres, dont seul à la BAI, Au fond d'un temple hindou La Petite illustration, 1937. 
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l’indépendance et de la solitude volontaire126. Il a fait l’objet à sa sortie d’une étude de l’une 

des premières femmes psychanalystes russes, Tatiana Rosenthal (1885-1921)127 

La Poupée sans visage, 1929, édit. S.E.T., de la française Guillemette Marrier (1877-1962). 

L’héroïne est une jeune veuve d’attaché d’ambassade qui tente, entre la Syrie coloniale et la 

Bretagne, d’éprouver un sentiment amoureux qu’elle n’a jamais connu auparavant.128  

Fine analyste de la psychologie féminine, la norvégienne Sigrid Undset (1882-1949), qui a 

reçu le prix Nobel de littérature en 1928, entre au catalogue dès le mois de décembre de cette 

même année, avec l’Âge heureux129. Le roman avait été introduit en France deux ans auparavant 

par un jeune journaliste suédois, Victor Vinde. Les lecteurs et lectrices de la BAI-III découvrent 

ainsi Sigrid Undset au travers de ce recueil de deux nouvelles, l’Âge heureux suivi de Simonsen 

(1908), traduits en 1926. Dans ses romans, l’écrivaine montre les difficultés rencontrées par la 

femme dans sa quête d’épanouissement130. Ses personnages féminins sont des êtres solitaires 

qui se heurtent aux résistances de la société et affrontent leur propre découragement.  

C’est toutefois pour sa trilogie Kristin Lavransdatter que l’Académie suédoise récompensait 

Sigrid Undset. Cet ouvrage, écrit en 1920-1922, racontait l’histoire fictive d’une Norvégienne 

au XVe siècle. La trilogie, à cette époque, n’avait pas encore été traduite en français. Elle le 

serait en 1936-1938, Stock. 

L’art de l’introspection est aussi à l’œuvre dans les deux beaux romans de l’Anglaise 

Rosamonde Lehman (1901-1990) : Poussière, (1927, traduit en 1929) et Une note de musique, 

(1930, traduit par Marthe Lévêque alias Jean Talva en 1931). Les livres entrent au catalogue de 

la BAI-III dans ces années entre les deux guerres qui voient publier des romans majeurs de 

l’histoire de l’émancipation féminine. On regrette toutefois que le roman de son amie Virginia 

Woolf, Mrs Dalloway (1925, traduit en 1929) ne puisse venir enrichir ici ces réflexions 

audacieuses mais on soulignera qu’Orlando (1931) n’a pas attendu pour y faire son entrée dans 

ces années fécondes. 

Les romans “romanesques” 

Le roman romanesque se définit par la complexité de son intrigue, souvent à caractère 

historique ; elle se déploie et rebondit dans des lieux et cadres divers pour aboutir à un 

dénouement le plus souvent heureux.  

Modèles du genre, les romans anglo-saxons ont fait le bonheur des lecteurs et lectrices de la 

BAI-III : Mrs Alexander (Anne (Annie) French Hector, 1825-1902) Autour d’un héritage, 

1891 ; Eleanor Frances Poynter (1840-1929) Hetty among the Hills (en Anglais), 1883 ; 

Rhoda Broughton (1840-1920) Le Roman de Giliane, 1881 ; la franco-anglaise Ouida (Maria-

 
126 Marcel Prévost (traducteur de l’ouvrage) écrit dans son introduction : “Plusieurs romans de Mme Karin 

Michaëlis avant l’Age dangereux ont pénétré dans le public allemand : aucun d’eux n’a provoqué […] autant les 

polémiques […] on discute fort, non pas pour son incontestable valeur littéraire, mais pour la pensée qui l’anime.” 
127 Tatiana Rosenthal s’est intéressée au travail d’écriture d’autres écrivains comme Dostoïevski. 
128 La Poupée sans visage : Hermine de Ravigny, “Cet âge critique que l’on blague, quelle épreuve à passer ! Non 

au point de vue de la santé, au contraire, bien des femmes […] ont comme un renouveau de forces, une fois les 

enfants envolés.” p.34. 
129 À cette époque, les éditions Stock avaient créé La Bibliothèque scandinave dirigée par Lucien Maury, 

spécialiste du domaine, mais le roman parait chez Simon Kra (ou Le Sagittaire, fondée en 1919). 
130 Par le théâtre (L’Âge heureux, 1908) ou la peinture (Jenny, 1911). 
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Louise de la Ramée (1839-1908) Amitié (Friendship), 1906 ; Florence Louisa Barclay (1862-

1921) Le Jardin clos de Christobel,1924 et La châtelaine de Shenstone, 1929 ; Daphné Du 

Maurier (1907-1989) Rebecca, 1939 ; Elisabeth Goudge (1900-1984) Le Pays du Dauphin 

vert,1946 (2 ex.) ; Kathleen Winsor (1919-2003) Ambre (Forever Amber, 1944, traduit en 

1946. 

Les Françaises Comtesse Dash (de Cisternes de Courtiras, 1804-1872) Un Amour coupable, 

1864, La Dernière expiation (2 vol.), 1887 ; Pauline Craven (de La Ferronnays, 1808-1891) 

Fleurange, 1893 ; Marie Maréchal (1831-19…) La cousine de Lionel, 1876, L’Hôtel Woronzoff, 

1896, La fin d’un roman, 1911. 

Daniel Lesueur (Jeanne Loiseau, 1854-1921), autrice d’une trentaine de romans, revendique 

le genre du “roman romanesque” qu’elle préfère au “roman psychologique”131 bien que son 

univers soit très éloigné de ces romans pour jeunes filles. Avec Nietzschéenne (1908), elle 

raconte l’histoire complexe de Robert Clérieux, héritier d’une entreprise de construction 

automobile, et de Joceline, décrite comme “Une philanthrope, doublée d’une capitaliste, vieille 

fille par vocation.” Cette jeune femme belle, intelligente et surtout généreuse a fait construire 

une ville ouvrière idéale dans le nord de Paris ; les ouvriers en sont actionnaires au travers d’une 

Société de la Cité fraternelle. Grande lectrice de Nietzsche, elle convertit Robert Clérieux à la 

notion individuelle de “volonté de puissance”, c’est-à-dire de confiance en soi pour diriger son 

entreprise et ses ouvriers132. 

Écrivaine à succès, Daniel Lesueur offre avec ses romans un miroir de l’évolution féministe à 

la Belle Époque. Treize de ses romans entrent au catalogue entre 1898 et 1911, souvent en 

double exemplaire : Lointaine revanche (l’Or sanglant, La Fleur de Joie) 1900. Le meurtre 

d'une âme, 1902, Calvaire de femme : Le Fils de l’Amant, 1903, Mme l’Ambassadrice, 1907, 

La Force du passé,1905, etc. Daniel Lesueur a fait partie des dix écrivains les mieux rémunérés 

en France en 1910 (plus de 50 000 francs) selon Ellen Constans133. 

Les romans féministes 

Les romans de George Sand, (1804-1876) qui explorent la condition des femmes mariées sont 

généralement en plusieurs exemplaires au catalogue : Indiana, 1832 (3 exemplaires), 

Valentine,1832 (2 ex.), Jacques, 1834 (2 ex.), Le Secrétaire intime, 1834. Bien que s’inscrivant 

dans le contexte social et juridique de son époque, la femme étant indissolublement liée par le 

mariage, ces drames restent d’actualité par bien des aspects.  

Au début du XXe siècle, les autrices s’emparent du registre de la comédie et de la satire pour 

dénoncer la condition maritale de la femme. Elles s’ouvrent avec humour sur les nouvelles 

perspectives qu’offre le divorce autorisé par la loi de 1884, bien que toujours décrié par la 

société bourgeoise catholique. La trame est légère, le ton impertinent : Camille Pert (Louise-

 
131 Dans sa préface, elle écrit : “Ceci est un roman romanesque : les péripéties, le mouvement, les effets extérieurs 

des passions, y tiennent plus de place que l’analyse des caractères. Nous ne l’opposons cependant que par 

définition à ce qu’on appelle « le roman psychologique ». Car on fait tort à la science des âmes en la détachant 

systématiquement de l’action […]” 
132 La femme de Robert Clérieux famille de la noblesse de Provence, épouse traditionnelle, effacée. Le directeur 

de l’usine, “le méchant” dans l’affaire, intrigant et jaloux, servira à mettre en valeur l’efficacité des conseils de 

Joceline, mais lui causera aussi sa perte ; la mort de l’héroïne permet d’éviter la perspective d’un divorce. La 

philosophie de Nietzsche sert dans le roman à transformer les événements ; elle prend la place de l’écrivain. 
133 Ellen Constans, Ouvrières des Lettres, Limoges, Presses Univ. De Limoges, 2007. 
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Hortense Grille,1863-1952) rencontre un vif succès populaire avec sa série : La loi de l’amour, 

1903 ; Cady, mariée, 1913 ; Le divorce de Cady 1914 ; Cady, remariée, 1926. 

La BAI-III acquiert les antiromans sentimentaux de romancières journalistes, très “remontées” 

contre les séducteurs invétérés du microcosme parisien : Le livre d’une amoureuse, 1904, Pierre 

Tisserand, 1907 et 1922 (2 ex.) de Jeanne Marni (Jeanne Barousse, Mme Marnière, 1851-

1910) et ceux d’Hélène du Taillis (Marie-Hélène Roussy, 1873-1961) : Enterrons l'adultère, 

1923, prix Anaïs-Ségalas et La Nouvelle Bovary, 1927, prix de l’Académie.  

Toujours sur le ton de la comédie, les Confessions conjugales, 1896, de Marie-Anne de Bovet 

(Mab) ainsi que le roman américain, devenu œuvre cinématographique célèbre, Les hommes 

préfèrent les blondes, 1928, d’Anita Loos, désacralisent l’amour et le mariage. 

Au tournant du siècle, le roman féministe questionne l’émancipation des femmes qui tentent de 

concilier vie amoureuse et sociale. Le roman L’Inévitable réparation, (Hilda van Suylenburg, 

1897) de la Néerlandaise Cécile De Jong van Beek en Donk (1866-1944) a été traduit en 

français, cinq ans après La Rebelle,1910, de Marcelle Tinayre (1870-1948). Ces deux romans 

didactiques à la trame narrative soutenue par un discours féministe, constituent des manifestes. 

Mais les personnages, toutes deux orphelines issues d’un contexte social opposé, offrent une 

perspective différente. Hilda, jeune aristocrate veut se rendre utile. Encouragée par son futur 

mari qui s’intéresse aux questions sociales, elle devient avocate et réussit à concilier vie 

affective, maternité et travail.  

Dans le roman de Marcelle Tinayre134, une jeune veuve élève seule un enfant né hors mariage. 

Sa vie amoureuse complexe évolue en même temps que sa carrière de journaliste dans un 

journal fictif, Le Monde féminin135. Son personnage, contrairement à Hilda, est une Française 

moyenne, éduquée mais sans soutien. Elle choisira une vie amoureuse libre, un compagnonnage 

plutôt qu’un nouveau mari. 

Certains romans de la Belle Époque exploitent ce thème de l’étudiante136 pour refléter 

l’ambiguïté de la pensée féministe vis-à-vis des études comme porte d’entrée dans la vie sociale.  

Les étudiantes de Colette Yver (Antoinette Huzard, 1874-1953) sont ainsi confrontées, après 

des études brillantes, au choix de travailler ou de se marier : Les Cervelines, (2 ex. 1903 et 

1908), et Princesses de Science137 qui obtient le Prix Femina, en 1907, entrent au catalogue de 

la BAI-III dès leur sortie. Ce terme de “cerveline” employé pour désigner une intellectuelle, 

nous renvoie au registre satirique des “bas-bleus” et des “femmes savantes”. Ces deux romans 

mêlent intrigues et dialogues argumentatifs pour valoriser finalement le mariage bourgeois. 

 
134 Marcelle Tinayre (Marcelle Chasteau, 1870-1948). Fondatrice du Prix Vie Heureuse, fille et petite-fille 

d’écrivaines. Ses trois grands succès sont à la BAI-III, Hellé (1899) 1904 (2 ex.), La rebelle, 1905, La Maison du 

péché, (1902) 1924. 
135 On y trouve une satire du milieu de la presse féminine, qui donne au roman un côté léger, envoyant au passage 

quelques coups de griffes en direction des “bigotes féministes” : Paule Minck, Eugénie Potonié-Pierre. 
136 Carole Lécuyer : Une nouvelle figure de la jeune fille sous la IIIe République : l’étudiante, Femmes, Genre, 

Histoire, 1996. 

Andrea Oberhuber Cervelines ou Princesse de science ? Les entraves du savoir des jeunes héroïnes dans le roman 

de la Belle Époque. In Romantisme, n°165. 
137 Plusieurs étudiantes se côtoient à la faculté de médecine de Paris et dans les hôpitaux. Hélène Herlinge  : père 

médecin, chef de service. Dina Skaroff, russe, juive de la diaspora qui accepte le mariage pour sortir de la misère 

Jeanne Adeline : doctoresse, veuve, mère de quatre enfants Madame Lancelevée, porteuse d’un discours sur le 

célibat de la femme médecin. La femme médecin doit-elle être une vierge-penseuse ? 
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Bien entendu, la femme, reconnue capable des meilleurs talents, est libre de travailler pour des 

raisons économiques ou par conviction féministe.  

L’accès au lycée et à l’école normale supérieure des jeunes filles à la fin du XIXe siècle a fait 

l’objet de plusieurs romans de Gabrielle Réval (1869-1938)138. Aucun de ses ouvrages parus 

entre 1900 et 1904 n’a été acheté par la BAI-III139. Bien plus tard, en 1935, à l’occasion du 

cinquantenaire de l’ENS à Sèvres (1885 -1935)140, Gabrielle Réval revient dans un long article 

sur la réception houleuse de son premier roman : La Grande parade des Sévriennes (Les Œuvres 

libres, n°165). Elle se souvient des critiques du Ministre de l’Instruction publique et des 

professeurs, scandalisés qu’une ancienne sévrienne puisse “se moquer de l’Université, de ses 

principes, et de ses maîtres.” Elle revient sur le contexte et rappelle le rejet des femmes de son 

époque pour le travail, perçu comme “une déchéance” : “Travailler, c’était se déclasser”, se 

souvient-elle142.  

Entre les deux guerres les mentalités évoluent. La BAI-III fait l’acquisition des romans de 

Jeanne Galzy (1883-1977). Normalienne, professeure de lettres en lycée, elle y décrit son 

expérience d’élève dans Jeunes filles en serre chaude 143, 1934, et d’enseignante, La Femme 

chez les garçons, 1924. Avec L'Initiatrice aux mains vides, 1929, elle aborde le thème lesbien. 

Trois romans sur l’identité sexuelle, trois romans mystérieux frôlent le genre policier en 

explorant le thème de l’ambigüité sexuelle du personnage : Gabriel, 1839, court roman de 

George Sand, publié dans Les Œuvres complètes ; Piège, 1930 de Germaine Beaumont144 

(Germaine Battendier 1890-1983) récompensé par les prix Renaudot et Minerva ; Orlando, 

1931, de Virginia Woolf (1882-1941). Dans ces trois romans, les personnages de jeune fille 

travesties sont des aristocrates ; seul le roman de Virginia Woolf traite véritablement de 

bisexualité. 

Nous distinguons le roman autobiographique du récit romancé d’une expérience sociale 

(romans classés dans le roman réaliste.) La Conquête de Jérusalem, 1903, roman de Myriam 

Harry (Maria Rosette Shapira, 1869-1958) écartée du Goncourt, avait – on se souvient - suscité 

la création d’un prix dédié aux femmes, prix La Vie Heureuse / prix Femina, en janvier 1905. 

Dans ce roman, l’autrice s’inspirait de la vie de ses parents à Jérusalem, esquissant une satire 

des communautés religieuses cohabitant dans une étouffante promiscuité. La BAI-III145 

n’acquiert pas ce très bon roman auquel Léon Blum, alors critique littéraire à l’Humanité, 

 
138 Les Sévriennes, 1900 : Un lycée de jeunes filles, professeurs-femmes, 1901 ; Lycéennes, 1902 ; L'Avenir de nos 

filles, 1904 ; La Bachelière,1910. 
139 Les Camp-volantes de la Riviéra,1908, traitant des femmes mondaines, entre en revanche au catalogue. 
140 Fondée en 1881, la scolarité de l’École de Sèvres avait été fixée à 3 ans en 1885. 
142 “Les Sévriennes en 1900, ont jeté les premières cet appel à l’amour libre, à la maternité libre, qui déchaîna des 

tempêtes, et donna le nom de révoltée à la serve qui venait de s’affranchir. Ce sont les souvenirs de ces tempêtes 

traversées par les Sévriennes que j’ai entrepris de raconter parce que ces souvenirs sont un document vivant de 

l’Histoire des femmes.” Selon elle : “Lorsqu’on tracera une vue d’ensemble de l’année 1900, année 

merveilleusement riche, brillante, heureuse, il faudra faire une large place à cette émancipation de la femme qui 

commença aux approches du siècle et s’épanouit brusquement durant la guerre de 1914.” 
143 Dans l’avertissement, Jeanne Galzy prévient : “Ce livre n’est ni un roman à clé, ni une étude documentaire sur 

l’école de Sèvres. Pour situer mes personnages, je me suis seulement servie d’un décor qui m’a été familier. ” 
144 Germaine Beaumont a vécu près de dix ans en Angleterre après ses études. Sa mère, Annie de Pène, était 

écrivain, amie de Colette qui la fait débuter dans la presse. Elle traduit des romans d’Agatha Christie, publiés sous 

le pseudonyme de Mary Westmacott, ainsi que le Journal d’un écrivain de Virginia Wolf. Elle écrit des romans 

mystérieux sans être policiers. 
145 Mais le roman tunisien, La Divine Chanson, 1912 (2 ex.) entre à la BAI-III. 
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consacre un article élogieux en 1904. Mais, après la guerre, sa série autobiographique des Siona, 

entre au catalogue grâce, notamment, à ses abonnements aux revues : La Petite fille de 

Jérusalem, 1914, (La Petite Illustration), Siona chez les barbares, 1918, (Fayard), Le tendre 

cantique de Siona, 1921 (Les Œuvres libres.) Myriam Harry y fait le récit de son enfance à 

Jérusalem puis, après le suicide de son père, son installation en Europe, d’abord en Allemagne 

d’où était originaire sa mère, puis en France par goût de la littérature. 

Nous achevons cette section de romans, mettant en scène la vie intime et sociale des femmes, 

avec quelques beaux textes sur le mariage et la maternité, celui de Geneviève Fauconnier 

(1886-1969) – Claude, Prix Femina 1933 – qui rend hommage à la génération de nos grands-

mères par un travail d’écriture sensible dont témoigne cette scène d’allaitement : “Elle dégrafe 

la doublure baleinée, écarte le cache-corset, déboutonne la chemise de flanelle, et du plat de 

la main, hausse, hors du gousset de satin broché, un sein sur lequel elle ramène le chantilly de 

son rabat146.” Le roman de Suzanne Martinon (1892-1975) Eux et nous, 1937, décrit avec 

justesse l’évolution au fil des ans des relations d’une mère avec ses enfants, et celui de Suzanne 

Ratel (1900-1948), La Maison des Bories147, prix Interallié 1932, qui trace un beau portrait de 

femme solide, présence affectueuse et morale, au sein d’un couple dysfonctionnel. 

Les romans réalistes 

Au début des années 30, Henri Poulaille remet sur le devant de la scène George Sand dans son 

Nouvel Âge littéraire148 et promeut une littérature préoccupée par les questions sociales, 

ouvriéristes et populaires. Il cite plusieurs écrivaines qui, curieusement, trouveront avec 

difficulté leur place à la BAI-III. 

Dans ses romans rustiques149, George Sand fait parler pour la première fois ses personnages en 

patois et décrit les traditions ethnographiques du Berry dans un document en appendice de la 

Mare au Diable. À sa suite, des autrices du XXe siècle vont écrire des romans ruraux situés 

dans la région où elles ont grandi : en Belgique, Marie Gevers La Comtesse des digues, 

Madame Orpha, (La Petite illustration), 1931-32, en Provence, Marie Mauron150 (Marie-

Antoinette Roumanille 1896-1986), Lisa de Roquemale, (Laffont), 1945. Dans le comté du 

Shropshire dans l’ouest de l’Angleterre, Sarn de Mary Webb (1881-1927) est préfacé par le 

premier ministre de l’époque Stanley Baldwin. Les romans suivants de la même veine entrent 

au catalogue : Le poids des ombres 1932, La Flèche d'or, 1933, La Renarde, 1933. 

 Ce thème, qui chante la beauté et la vérité de la nature, invite à un travail d’écriture poétique 

très personnel d’où de nombreuses œuvres primées comme ce roman paru chez Stock de 

Raymonde Vincent151, Campagne, Prix Femina, 1937 (réédité en 2023). 

 
146 Geneviève Fauconnier (1886-1969) – Claude, 1933. 
147 Tome I du cycle Isabelle Comtat, adapté au cinéma en 1970. 
148 Nouvel âge littéraire, H Poulaille, 1930. 
149 Ibid, p. 55 
150 Elle faisait partie de l’Association Felibrige, fondée en 1854. 
151 En 1882, à la sortie de sa biographie Le Temps d’apprendre à vivre, le journal le Monde intitule sa critique, 

Comment une gardienne de vaches devint un grand écrivain. 
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Le roman de témoignage populiste, prolétaire, ouvriériste, selon les appellations152 trouve à 

nouveau en tête de liste George Sand avec Le compagnon du tour de France, (1840) (2 ex.) qui 

s’inspire de la vraie vie d’Agricol Perdiguier, compagnon menuisier du Tour de France auteur 

lui-même du Livre du Compagnonnage. 

On s’étonne que la BAI-III boude les romans d’ouvrières, sélectionnés pour le prix Goncourt 

avant la guerre. Marguerite Audoux, prix Femina 1910 avec Marie-Claire, n’entre pas au 

catalogue avant la publication de L’Atelier de Marie-Claire, 1920 et De la ville au moulin, 1926. 

De même, Simone Bodève, également repérée avec La Petite Lotte, 1907, n’entre au catalogue 

qu’avec ses articles publiés en volume en 1913, sans doute porté par la préface élogieuse de 

Romain Roland. 

Au début de ces années 1910, Neel Doff (Cornelia Hubertine Doff, 1848-1942), troisième 

autrice populaire accueillie favorablement par le milieu littéraire parisien153, est pressentie pour 

le même prix Goncourt, mais elle est Néerlandaise et vit en Belgique, prétexte avancé par le 

jury pour le lui refuser.  

Neel Doff a plus de cinquante ans quand elle débute sa trilogie autobiographique. Le premier 

titre, Jours de famine et de détresse, 1911, raconte l’enfance de Keetje (double de Neel Doff) 

jusqu’à l’adolescence et sa prostitution par ses parents. En février 1923, M. Bank, un habitué 

des dons, dépose à la BAI ce premier récit de Neel Doff. Les autres ouvrages seront achetés en 

juillet 1927 : Keetje Trottin, 1921, publié en dernier, revient sur son adolescence alors qu’elle 

travaille comme trottin (livreur) pour aider sa famille, enfin Keetje, 1919, couvre les 

événements de sa vie depuis l’adolescence jusqu’à la vieillesse. Elle devient célèbre, Colette 

lui rend visite en passant à Bruxelles et Henri Poulaille l’encourage à revenir à l’écriture ; il 

publie ces nouveaux recueils de nouvelles qui entrent au catalogue : Angelinette, 1923, 

Campine, 1926, Elva suivi de Dans les bruyères,1929, Une fourmi ouvrière, 1935. 

Le roman de Jacques Fréhel (Alice Télot, 1861-1918) La Guirlande sauvage, 1913 qui relève 

de cette littérature sociale à caractère autobiographique, est le récit d’une enfant placée. Alice 

Télot s’inspire de sa double expérience d’orpheline154 et de directrice d’un asile pour la 

protection de l’enfance.155 

Entre les deux guerres, le roman de la hongroise Jolán Földes (1902-1968), Rue du Chat qui 

pêche, 1936, reçoit le Grand Prix internationale du roman, organisé cette année-là par douze 

éditeurs de douze pays différents qui traduisent et publient l’ouvrage. Son titre est le nom de la 

plus petite rue de Paris dans laquelle une communauté d’immigrés s’est constituée autour de la 

famille Barabas. Il y a là des exilés de l’entre-deux-guerres, Russes, Espagnols, Italiens, qui 

s’installent ou repartent dans leur pays au rythme des révolutions. 

 
152 En 1925, André Barbusse dans sa préface de L’anthologie des écrivains ouvriers de Gaston Depresle mentionne 

“La couturière Marguerite Audoux.” Dans le Manifeste du roman populiste de 1929, L. Lemonnier et André 

Thérive citent Simone Bodève. 
153 Neel Doff reçoit à Bruxelles la visite de l’écrivain Laurent Tailhade qui va l’introduire dans le milieu littéraire 

parisien. 
154 “J’ai entrepris d’écrire ces mémoires, où sont retracées, aussi simplement que possible, les péripéties de mon 

enfance et de ma jeunesse si étroitement mêlées à la vie de Mme Vilarel.” 
155 L’Union française pour le sauvetage de l’enfance (UFSE), association fondée en 1887, par deux philanthropes 

protestantes Caroline de Barrau et Pauline Kergomard. 
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Aux côtés de ces écrivaines du peuple, des femmes éduquées et lettrés racontent les vies 

modestes qu’elles ont observées156. Lucie Delarue-Mardrus157 (1874- 1945) – 14 titres à la 

BAI-III – entre au catalogue en 1922 avec Ex-Voto, qui met en scène des enfants de pêcheurs à 

Honfleur. Le roman est adapté au cinéma par Marcel l’Herbier sous le titre Le Diable au cœur, 

1928. Céline Lhotte (1888-1963) se sert de son expérience d’assistante sociale au Havre pour 

écrire des romans sociaux, La Petite fille aux mains sales, 1928, Sur les fortifs du Paradis, 

1928, (prix Northcliffe), La Petite Bismuth, 1932. Claire Sainte-Soline (Nelly Fouillet, 1891-

1967), normalienne, agrégée de physique et de chimie158, est membre du jury du roman 

populiste et du prix Femina. Elle publie une vingtaine de romans et de recueils de nouvelles 

naturalistes : Journée, 1934 (prix Minerva), D'une haleine et Récit d'une femme du peuple de 

Paris, 1935, présenté comme un témoignage et non un roman, sans que l’autrice ne donne ses 

sources. 

Expression du réalisme social, deux satires de la vie en province, l’un situé dans le nord, Ces 

dames aux chapeaux verts, 1922, de Germaine Acremant (1889-1986), et Les Augures en 

veston, 1932 de Lucienne Ercole (1894-1985) qui épingle le milieu des médecins à Reims.  

Les Amours socialistes de Blanche Vogt (1887-1969), journaliste à l’Œuvre, proche du parti 

socialiste. Ce roman, qu’Henriette Charasson trouvait d’une “ironie âpre et étincelante159”, 

relate une relation toxique entre un cadre socialiste et une jeune journaliste.  

Le premier roman d’Irène Némirovsky (1903-1942), David Golder, 1929, grand succès de 

librairie, adapté au cinéma en 1931, est une charge implacable à l’égard du milieu juif dans 

lequel elle a grandi. Au catalogue, sept nouvelles de cette autrice ont paru dans Les Œuvres 

libres, dont deux sous le pseudonyme de Pierre Nerey. 

Les romans coloniaux (qualifiés parfois d’exotiques ou d’algériens) sont des œuvres d’autrices 

françaises ayant vécu au Maghreb, essentiellement en Algérie. Maximilienne Heller et 

Lucienne Favre, la première avec La détresse des revanches, 1919, la seconde avec Bab-el-

Oued, 1935 ou L'Homme derrière le mur, 1936, étaient reconnues comme appartenant au 

mouvement intellectuel l’Algérianisme160. Mais la seule véritable algérienne est Elissa Rhaïs. 

(Rosine Boumendil, 1876-1940) qui rencontre un vif succès avec Saâda la Marocaine, 1919, 

roman imprégné de couleur locale. Pour lancer l’autrice, les éditions Plon la présentèrent à la 

presse comme une musulmane qu’on avait sortie d’un harem pour écrire cette histoire en 

français. La fable imaginée par l’éditeur, doublée d’une campagne contre ses capacités à écrire 

elle-même ses œuvres, lui porteront préjudice. 

Le réalisme en Angleterre au XIXe siècle révèle les transformations de la société rurale. 

Charlotte Brontë (1816-1855) dans Shirley, (1849) y décrit les difficultés du monde industriel 

naissant dans le Yorkshire. Les romans industriels d’Elizabeth Gaskell (1810-1865), Mary 

Barton, (1848) et North and South (1855) sont absents du catalogue ; ils ont sans doute été 

 
156 Populisme de construction. Henri Poulaille (1896-1986), fils de petits artisans, autodidacte. Nouvel âge 

littéraire réédité par Plein Chant en 1986, avec des recueils d’articles d’Henri Poulaille. 
157 Lucie Delarue-Mardrus, née près de Honfleur, fréquente le milieu mondain et lesbien de la capitale (amie de 

l’américaine Natalie Barney) mais se définit comme Normande. 
158 Professeure en lycée. 
159 Henriette Charasson, Vingt-cinq ans de littérature française, 1923, opus cit. 
160 Mouvement fondé en 1921 par Jean Pomier, Robert Randau, Louis Lecoq et d'autres amis. 
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traduits à leur sortie mais leur diffusion est discrète161 , ce qui n’est pas le cas des quatre romans 

les plus ruraux de George Eliot dont Adam Bede (1859) ou l’attachant Moulin sur la Floss 

(1860). 

Aux États-Unis, les romans de Pearl Buck162 (Pearl Sydenstricker Buck -1892-1973), prix 

Nobel de littérature en 1938, révèlent au monde une Chine traditionnelle bousculée par l’activité 

des premiers communistes. Prix Pulitzer 1932, pour La Terre chinoise, la BAI-III acquiert le 

roman suivant, sans doute le plus connu, La Mère (1933) 1935. Les autres titres entrent au 

catalogue grâce aux revues : La première femme de Yuan (1933), nouvelle publiée dans Les 

Œuvres Libres, 1934, Le Tigre, La Petite illustration, 1938, et Nick et Loïs, Les Œuvres Libres, 

1945. 

En Italie, la Sarde Grazia Deledda (1871-1936), prix Nobel de littérature1926, figure éminente 

du « vérisme », ce mouvement réaliste particulier à l’Italie. Les lecteurs de la BAI-III la 

découvrent dans Les Œuvres libres, en 1927, avec l’adaptation théâtrale du roman Le lierre, 

(L'edera, 1908 163), écrite en collaboration avec Camillo Antona-Traversi.  

Matilde Serao (1856-1927), journaliste, fondatrice et directrice de journal, précurseur du 

journalisme littéraire avec son essai Le Ventre de Naples (Il Ventre di Napoli). Cet ouvrage est 

absent de la BAI-III qui fait en revanche l’acquisition d’un recueil de nouvelles, Sentinelles, 

prenez garde à vous ! 1899, et du roman La conquête de Rome,1900, satire du monde politique 

italien avec le récit d’un député élu du sud, “montant” à la capitale. 

Le roman mystérieux ou le “merveilleux littéraire” 

Le genre fantastique est représenté par cette nouvelle vénitienne de George Sand (1804-1876) 

L'Orco, 1838, parue dans La Revue des Deux Mondes, puis édité chez Calmann-Levy.  

On lui adjoint Sabbat, 1913, le surprenant texte d’Hélène Picard (Hélène Dumarc, 1873- 

1945), amie et collaboratrice de Colette. Celle-ci revendique dans sa préface de l’avoir 

encouragée165 à abandonner la poésie pour le roman. Le texte suit une certaine chronologie, de 

la naissance à une sorte libération de celle qu’elle appelle “Sorcière”, tout en employant le 

pronom “je”. Le texte est divisé en quatre parties inégales : La Sorcière, Satan, Sabbat, La 

pauvre petite sorcière. Hélène Picard multiplie les formes et les voix, dans une sorte de 

“conférence” de laquelle se dégage une grande énergie et une exigence d’absolu.  

Ellen Constans s’est attachée à dévoiler dans Les Ouvrières des lettres ces autrices de romans 

policiers dissimulées sous un pseudonyme masculin. On en trouve quelques-unes dans les 

premières collections d’avant-guerre comme Police et Mystère de 1937 à 1941, chez Ferenczi, 

mais aucune n’entre au catalogue, ni d’ailleurs Agatha Christie dont le célèbre Hercule Poirot 

mène pourtant ses enquêtes depuis les années 20. On notera que les lecteurs férus de romans 

policiers ont toutefois à leur disposition à la BAI-III les célèbres séries de leurs homologues 

Maurice Leblanc, Gaston Leroux ou Simenon. 

 
161 Voir le premier catalogue, 1861-1862, Elizabeth Gaskell : Ruth, et [Les dames de] Crawford, traduits en 1856. 
162 Parfaite sinologue et sinophile.  
163 Le Lierre, dans la Revue Bleue, 1907, réédité en 2020, chez Cambourakis sous le titre Le lierre sur l’arbre mort, 

2020. 
165 Secrétaire de rédaction au journal Le Matin dont Colette est la directrice littéraire. 
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Du côté des femmes, quelques anglaises partagent le succès de ces plumes célèbres, sans doute 

portées par l’adaptation au cinéma de leurs romans : Mrs Henry Wood (Ellen Price 1814-1887, 

East Lynne, en anglais ; Edina, (1876) en français ; Mary Elisabeth Braddon (1835-1915), 

L'héritage de Charlotte (T 1 et 2) (Charlotte's Inheritance (1868), 1874, Mrs Belloc Lowndes 

(1868-1947), Jusqu'au bout ! 1912 (The Uttermost Farthing, 1908) ; Mary Harriet 

“Molly” Thynne (1881-1950) L’homme aux cheveux blonds, (The Strangler, 1932). 

Des Américaines mettent en scène la ville de New-York et ses contrastes au XIXe siècle : Mrs 

Ann Sophia Stephens166 (1810-1886) Opulence et misère, (1855), Anna Katharine Green 

(1846-1935) 167 et son enquêteur, Ebenezer Gryce, l’un des premiers types de policier new-

yorkais : Portes Closes, 1893 (Behind Closed Doors,1888), La Dame au diamant, 1908 (The 

Woman in the Alcove ou The Woman of Mystery, 1906). 

La science-fiction est uniquement représentée à la BAI-III par la Suissesse Noëlle Roger 

(Hélène Dufour, 1874-1953), avec sept titres dans la collection La Petite illustration. Le Nouvel 

Adam, 1923-24, roman d’anticipation scientifique et social dans le milieu de la médecine, sera 

repris en 1924 par Albin Michel. Le Nouveau déluge, 1923-1924 ; Celui qui voit, 1926 ; Les 

Amours de Corinne, 1930 ; Les chercheurs d’ondes,1931 ; Le nouveau Lazare, 1935, et chez 

Calmann-Lévy, Princesse de lune... 1929. 

Dix romans historiques de George Sand sont référencés au catalogue, également de Jane 

Dieulafoy (1851-1916), Parysatis, 1890, prix Jules Favre de l’Académie Française, et de Jean 

Bertheroy (Berthe Le Barillier, 1858-1927), Les Dieux familiers, 1904, Le Journal de 

Marguerite Plantin, 1908 – journal fictif de la fille du relieur-imprimeur d’Anvers, au XVIe 

siècle – Les Chanteurs florentins, suivis de : l'Enfant Septentrion, 1911. Dans la trilogie de 

Margaret Irwin (1889-1967) sur la Reine Elisabeth, seule le second titre Elisabeth, princesse 

captive (1948) 1953, est référencé. 

Les contes pour adultes de Marguerite d’Angoulême (1492-1549), un choix de cinq récits 

puisés dans L’Heptaméron. Contes de la reine de Navarre, sont repris168 dans l’anthologie Chefs 

d’œuvres des conteurs français avant La Fontaine 1050-1650, introduction et notes de Charles 

Louandre169. 

Les contes de la Suédoise Selma Lagerlöf (1848-1940), consacrée par le prix Nobel de 

Littérature 1909, entrent au catalogue avec La Légende de Gösta Berlings, (1891), Nilsson / Per 

Lam. L’adaptation d’André Bellesort170 de 1905 est toujours celle qu’on peut lire aujourd’hui.  

Selma Lagerlöf s’est écartée du courant naturaliste171 qui dominait alors en Suède pour inventer 

cette légende épique de cavaliers qui surgissent au château de Värmland, la région où est née et 

vit l’autrice. Le style de Selma Lagerlöf traduit des émotions extrêmes dégageant une 

 
166 Mrs Stephens est une éditrice, journaliste, et écrivaine américaine. 
167 Miss Amélia Butterworth, vieille fille, prototype de l’enquêtrice amateur (cf. miss Marple d’Agatha Christie) 

et Violet Strange. 
168 La guérison du mal d’amour, La punition du cordelier, La Dame de Pampelune, Les Amants désespérés, Le 

Prieur réformateur. 
169Charles Louandre (1812-1882) Historien et bibliographe. Rédacteur en chef du Journal de l'instruction publique 

(Data BnF). 
170André Bellesort, professeur au Lycée Louis Legrand, spécialiste du Grec et du Latin, qui proposa la traduction 

de cet ouvrage à la suite d’un voyage en Suède. 
171 Louise Cruppi Femmes écrivains d’aujourd’hui I. Suède, op. cit. 
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formidable énergie. Le recueil de nouvelles Les liens invisibles, (1894) 1910, prolonge La Saga 

de Gösta Berling avec ses personnages singuliers du Värmland. Le Vieux manoir, nouvelles 

traduites du suédois, (1899) 1911 et le roman La Maison de Liliecrona, 1937, complètent la 

présence au catalogue de cette figure si singulière de la littérature mondiale. 

B. Lire les dramaturges 

Le théâtre est représenté à la BAI-III par vingt-sept femmes dont seize françaises et onze 

étrangères. Toutefois, elles sont peu nombreuses à pouvoir se prévaloir d’une édition en 

volumes ; la plupart de leurs pièces sont publiées dans des revues littéraires. 

Les œuvres théâtrales de George Sand au catalogue sont pour la plupart des adaptations de ses 

romans qu’elle a vu représentées dans les théâtres parisiens 172. Elles ont été compilées par 

l’éditeur Michel Lévy / Calmann-Lévy dans ses Œuvres complètes : trois volumes réunissent 

onze pièces. 

L’unique dramaturge française de la Belle Époque à entrer en volume à la BAI est Marie 

Lenéru (1875-1918). Sa pièce, Les Affranchis173, Hachette, 1911, avait été montée en 1908 par 

André Antoine174 au Théâtre de l’Odéon dans le cadre de son programme consacré aux jeunes 

auteurs ; elle sera reprise en 1927 à la Comédie française. La pièce met en présence un couple 

de la bourgeoisie intellectuelle parisienne, marié depuis treize ans. Les circonstances l’amènent 

à cohabiter avec la supérieure d’une abbaye accompagnée d’une jeune novice. Le professeur va 

prendre sous son aile la jeune fille et s’en éprendre. 

La seconde pièce, Le Redoutable, Hachette, 1912, ne confirme pas le premier succès public de 

cette autrice. Marie Lenéru, sourde et aveugle depuis son adolescence, rend compte de son 

combat contre son infirmité dans son journal posthume ; ce grand succès de librairie est absent 

du catalogue. 

La plupart des pièces de théâtre sont entrées au catalogue grâce à L’Illustration et son supplément 

gratuit d’actualité L'Illustration théâtrale, créée en 1904. En 1913, il prend le nom de La Petite 

illustration et devient un supplément hebdomadaire vendu à part.  

À chaque numéro, est publié le texte intégral d’une pièce nouvelle ; il est illustré de photographies 

prises lors des premières représentations. Une double page invariablement rédigée par le journaliste 

Robert de Beauplan présente la pièce et son auteur, et adjoint une sorte de revue de presse. 

Le choix est fait parmi les pièces à succès jouées sur les scènes parisiennes avec la volonté de 

valoriser les nouveaux auteurs, ce qui explique la présence de nombreuses dramaturges étrangères. 

Les pièces sont appréciées d’autant qu’elles sont adaptées en francisant les noms des personnages 

et des lieux. 

Comme Marie Lenérue, l’anglaise Marguerite Kennedy (1896-1967) a traité du thème de 

l’emprise d’un adulte sur une jeune-fille fragile dans deux romans poignants adaptés au théâtre. 

 
172 Écriture, performance et théâtralité dans l’œuvre de G. Sand, sous la direction de Catherine Nesci et Olivier 

Bara (article de Béatrice Didier), UGA Éditions, 2014. 
173 Les Affranchis, Hachette, 1911. Le “Redoutable” pièce en trois actes, Hachette, 1912. 
174 André Antoine fondateur du « Théâtre-libre » en 1887 « avait développé une nouvelle esthétique de mise en 

scène réaliste, voire naturaliste, qui correspondait au théâtre d’idée » de Marie Lenéru (Béatrice Beach, éditrice 

de ses Œuvres Complètes.). 
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Tessa, la nymphe au cœur fidèle,1924 et L’Idiot de la Famille,1930, sous le titre Tu ne 

m'échapperas jamais (Escape Me Never !). La Petite Illustration fait paraître la traduction des 

deux pièces jouées en France en 1934 et 1936, [théâtre, n°359] (en double exemplaire) et 

[théâtre, n°397]. Entre également au catalogue, l’édition chez Grasset de l’adaptation de Jean 

Giraudoux, sous le simple titre Tessa, pièce en 3 actes et 6 tableaux de Margaret Kennedy et 

Basil Dean. 

Deux Américaines rencontrent un immense succès avec des registres opposés. Margaret Mayo 

(1882- 1951) actrice, scénariste, autrice d’une comédie farce, Mon bébé, en trois actes, d'après 

"Baby mine". La pièce est jouée aux Bouffes-parisiens en 1913. La Petite Illustration, n° 72. 

Série Théâtre, n° 42, 1914. Cascade de situations comiques, quiproquos, et réparties hilarantes 

feront le bonheur de Jean Poiret et Michel Serrault qui s’en empareront pour une adaptation au 

cinéma, en 1956. 

Dans un registre dramatique Lilian Hellman (1905-1984) avec Les Innocentes175, 1936, La 

Petite illustration [Théâtre, n° 398]. Une adolescente ruine la réputation de deux de ses 

professeurs en les accusant d'entretenir une liaison homosexuelle (1934). Jouée en France en 

1936, la pièce est adaptée au cinéma en 1962 sous le titre La Rumeur, avec Audrey Hepburn et 

Shirley Mac Laine, réalisateur William Wyler.  

La Française Colette (1873-1954) propose, avec la complicité de Léopold Marchand176, une 

adaptation théâtrale du roman La Vagabonde, enrichie d’éléments puisés dans l’Envers du 

Music-Hall.177. Comédie en 4 actes - Théâtre de la Renaissance le 20 février 1923. La Petite 

Illustration [Théâtre n°93] 

La pièce de Marcelle Maurette (1903-1972) Madame Capet, pièce historique à grand 

spectacle, jouée à Paris, en 1937, au Théâtre Montparnasse, et à New-York, en 1938. La Petite 

Illustration [Théâtre, n°433] 1938. Les Œuvres libres publient deux autres pièces de cette 

dramaturge à succès : Manon Lescaut, 1940 et Le roi de cœur, 1949. 

La BAI possède en outre les huit séries de la collection Théâtre de campagne 178 initiée par 

Ernest Legouvé qui défendait le caractère éducatif du théâtre (publication à partir de 1876 - 9ème 

série : 1899).  

Un seul texte de femme : Le Thème russe179, courte pièce de l’actrice Amélie Villetard 180 

(1844-1888) - Théâtre de Campagne, Série 8. Paul Ollendorf, 1893. 

 
175 Les Innocentes : pièce en 3 actes et 4 tableaux [Théâtre des Arts, 21 avril 1936. (The Children's Hour). Adapt. 

André Bernheim - La Petite illustration théâtre n° 398, 1936. 
176 Léopold Marchand avait collaboré avec Colette en adaptant au Théâtre le roman Chéri sorti en 1920. 
177 L'Envers du music-hall, (1913), 1931, Flammarion 
178 Dans la préface, il explique ce qu’il entend par “Théâtre de Campagne” : proposer une suite de pièces courtes, 

faciles à monter, à la fois agréables et concrètes, de façon que toutes les oreilles puissent les entendre […] Ce sont 

des pièces qui ont déjà été publiées dans le journal Le Temps. 
179 Le “thème russe”, un air joué au piano, donne son titre à cette comédie légère sur le jeu amoureux. 
180 De cette autrice, la BAI-III possède aussi un recueil de contes, La Chemise, J. Lévy, 1885 
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C. Lire les journalistes et reporters 

Le catalogue référence vingt-deux noms de journalistes : directrices de journal, éditorialistes, 

reporters, essayistes de l’actualité, dont les articles ou enquêtes ont paru en version éditoriale181  

La BAI-III est abonnée aux journaux dirigés par Sophie Ulliac-Trémadeure (1794-1862), La 

Femme et la famille et le Journal des jeunes personnes ; Emmeline Raymond (1828-1902), 

créatrice en 1860 de La Mode illustrée, 1877-1878 ; Zénaïde Fleuriot (1829-1890), La 

Semaine des familles : revue universelle illustrée, 1858-1896, et le Journal des demoiselles : 

Petit Courrier des Dames Réunis, fondé en 1833 par Jeanne Justine Fouqueau de Pussy 

(1833-1864) 

Les célèbres chroniques de Delphine de Girardin (Delphine Gay,1804-1855) publiées dans Le 

Courrier de Paris sous le pseudonyme de Vicomte de Launay – Lettres Parisiennes (1840-

1848) – ont fait l’objet d’une édition en trois volumes, préfacée par Théophile Gautier. La BAI-

III fait entrer au catalogue les éditions, toujours augmentées, de 1868, 1878 (en double) et 1882, 

considérée comme définitive. Œuvre complète de Delphine De Girardin, Coll. Michel Lévy. 

De la grande journaliste Séverine (Caroline Rémy,1855-1929), le recueil Pages rouges, 1893, 

entre au catalogue dès sa publication ; elle y reprend ses reportages sur le terrible incendie de 

l’Opéra-Comique, l’accident dans les mines de Saint-Étienne, le compte-rendu d’un procès 

pour avortement, ainsi que son émouvant hommage à Jules Vallès, dont elle fut l’élève, la 

complice, et la consolatrice des vieux jours, au Cri du peuple182. 

Plusieurs recueils des chroniques littéraires de Colette publiées dans différents journaux entrent 

au catalogue : L’Envers du music-hall, (1913) Flammarion, 1931 ; La Paix chez les bêtes, 1916 

(Signé Colette Willy), G. Gres ; Le voyage égoïste ; suivi de Quatre saisons, J. Ferenczi et Fils, 

1922 ; Aventures quotidiennes, Flammarion, Collection bleue, 1924. 

Certaines enquêtes parues dans la presse sur les femmes en France et dans le monde paraissent 

en volume comme celles de Thérèse Bentzon (Marie-Thérèse de Solms-Blanc183, 1840-1907). 

Elle écrit depuis près de vingt-ans sur la littérature anglo-saxonne dans la Revue de deux 

Mondes184 quand elle est envoyée aux États-Unis pour étudier Les conditions de vie de la femme 

américaine […] de toutes les classes sociales185. Notes de voyage. Les Américaines chez 

elles186. Hachette, en 1904 reprend en volume l’enquête menée en 1893. La journaliste a 

 
181 Octave Uzanne, La Femme à Paris. Nos contemporaines, Ch.X, Femmes artistes et Bas-bleus p.164 : annonce, 

au milieu de propos très misogynes, que les chiffres donnaient à la fin du XIXe siècle : 237 femmes journalistes 

parmi lesquelles 7 ou 8 femmes écrivaient dans la presse généraliste. Mais les chiffres ne sont guère meilleurs chez 

Bérénice Orain. : selon elle, le pourcentage des femmes dans la profession serait passé de 2% dans les années 1930 

à 15% dans les années 1960. L’Association des Femmes Journalistes (AFJ). 2014. ffhal-01070772f. Chiffres à 

nuancer car les femmes pigistes ne sont jamais comptabilisées. 
182 Créé en 1870, Le Cri du peuple est relancé au retour d’exil de Jules Vallès, en 1883. 
183 Thérèse Bentzon, famille noble désargentée ; mariée à 16 ans, divorcée trois ans plus tard. Solms, nom de son 

père, Blanc nom de son premier mari, Bentzon, nom de sa mère néerlandaise (ou danoise ?). Elle signe ses articles 

Th. Bentzon. Elle a traduit de nombreuses œuvres de la littérature anglo-saxonne. Elle fit partie du jury du prix 

Vie Heureuse (ancêtre du Prix Femina), dès sa création en 1904 . 
184 Revue qu’elle avait rejointe grâce à son amie George Sand (Directeur Ferdinand Brunetière) 
185 Enquête parue en 1894-1895, titre de la série d’articles : La Condition de la femme aux États-Unis - Notes de 

voyage. 
186 Thérèse Bentzon effectuera un second voyage en 1897. Elle accompagne alors le directeur de La Revue des 

deux mondes et son épouse, venus lancer les Conférences françaises à l’Université d’Harvard. Elle se rend au 

Canada d’où elle tire un nouvel ouvrage : Nouvelle France et Nouvelle Angleterre, absent de la BAI-III). 
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séjourné dans les grandes villes du nord (Chicago, Boston, Philadelphie, New-York) et dans le 

sud, à la Nouvelle-Orléans, en Louisiane. Elle s’intéresse en outre aux actions menées auprès 

des minorités, Noires et Indiennes187. Dans ses Promenades en Russie..., également au 

catalogue, elle reprend son enquête sur l’éducation des jeunes filles en “Petite Russie” 

(Ukraine188) où elle a voyagé en 1901. 

Quelques journalistes partagent la vie des ouvrières des deux côtés de l’Atlantique : l’essai de 

Marie van Vorst (1867-1936) et Bessie van Vorst (1873-1928), L'ouvrière aux États-Unis189 

doit sans doute sa rapide traduction en français à la lettre-préface de Theodore Roosevelt (1858-

1919). C’est un précieux reportage en immersion qui témoigne de la vitalité du journalisme 

féminin aux USA dont la figure de Nellie Blye190 fut l’avant-garde. Ce reportage – qui évoque 

aussi le travail des enfants – a été réalisé dans différents types d’usine aux USA, filatures, 

manufactures, etc. 

En France, le succès du roman La Petite Lotte de Simone Bodève (1876-1921)191 incita le 

journal L’Aurore à lui commander une série d’articles sur les femmes ouvrières dont elle avait 

partagé la vie. Ces chroniques ont paru entre 1907 et 1908. L’édition en volumes, sous le titre 

Celles qui travaillent, 1913, publié avec une préface de Romain Rolland, est divisée en deux 

parties : L’Ouvrière à Paris et L’Employée de Commerce, à Paris. 

Colette Yver (Antoinette Huzard, née de Bergevin, 1874-1953) présente, en 1929, les métiers 

ouverts aux femmes : Femmes aujourd’hui : enquêtes sur les nouvelles carrières féminines. 

L’autrice a fait le choix de “peindre en petits médaillons quelques scènes de la vie féminine 

d’aujourd’hui dont [elle a] pu être témoin.” Son discours est toutefois paradoxal, comme dans 

ses romans192 ; elle limite le désir d’émancipation de ces femmes françaises dont on remarque 

qu’elles sont toutes très éduquées193 “La France n’est pas un pays d’intellectuelles ni de 

suffragettes. La femme française est défendue par sa latinité du désir de l’émancipation, de la 

fringale des nourritures cérébrales qui sévissent chez les Nordiques. C’est par nécessité qu’elle 

s’instruit : c’est sans enthousiasme qu’elle votera. S’il n’avait tenu qu’à elle, il est fort probable 

qu’aujourd’hui elle resterait encore à la maison.” (Calmann-Lévy, p.201-202). 

Deux journalistes écrivent sur la prostitution en France. Maryse Choisy (1903-1979)194 “Un 

mois chez les filles, reportage”, édité en volume en 1928, reprend son enquête en immersion 

publiée dans l’Intransigeant, qui fut vendu à 450 000 exemplaires. Magdeleine Paz (Madeleine 

Legendre, épouse Marx puis Paz, 1889-1973), dans son enquête de terrain, Femmes à vendre 

(extraits parus dans Vendredi), 1936, dénonce, avec des interviews d’une grande sensibilité, la 

 
187 Elle regrette que les Indiens soient forcés de s’assimiler et de perdre leur culture. 
188Chez son amie Hélène Jounkovsky, rencontrée à Paris, qui avait quitté la cour de Saint-Pétersbourg pour 

s’installer sur ses terres où les serfs venaient d’être affranchis. Elle rencontre également Tolstoï et fait une 

excursion en Crimée. 
189 The Woman Who Toils: Being the Experiences of Two Ladies as Factory Girls (1903), 1914 
190 Nellie Blye (Elizabeth Jane Cochrane, 1864-1922) qui attendra le XXIe siècle pour être publiée en France. 
191Voir plus haut, les romans ouvriéristes. 
192 Voir plus haut, les romans des étudiantes. 
193 Petites scènes vécues, quelques dates, quelques chiffres, pour décrire les formations et professions : l’avocate, 

la doctoresse, la chirurgienne dentiste, la pharmacienne, la chimiste, la femme ingénieure, l’ingénieure 

mécanicienne, l’ingénieure agricole, la rédactrice dans l’administration, la femme clerc d’avoué, la journaliste, la 

femme économiste, la voyageuse de commerce, les aviatrices. 
194 Maryse Choisy a fait des études de lettres à Cambridge. Plus tard, elle deviendra directrice de la revue Psyché, 

psychanalyste, présidente de l'Alliance mondiale des religions. 
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prostitution institutionnalisée. Elle s’inscrit dans le mouvement international initié par 

Joséphine Butler qui a abouti à sa suppression en Angleterre en 1883 mais ne sera interdit qu’en 

1946 en France. 

Pauline de Grandpré (1828-1908), qui n’est pas journaliste mais écrivaine et philanthrope, a 

publié l’histoire de La Prison Saint-Lazare depuis vingt ans, en 1889, dont son oncle est 

l’aumônier. À ses côtés, elle initia et dirigea de 1870 à 1883 L’Œuvre des libérées de Saint-

Lazare, une institution de soutien aux femmes à leur sortie de prison ; Maxime du Camp195, 

dans un long article de1887 de La Revue des deux Mondes sur la Charité privée, revient sur 

l’œuvre de Pauline de Grandpré qui participa, avec d’autres, à la création de ces premiers asiles 

pour femmes et enfants. 

Jacques de Coussange (Barbe Calemard de Genestoux / Mme Pierre de Quirielle) (1869-1944) 

publie ses articles et essais sous son pseudonyme masculin196 et signe de son nom, ses 

traductions de l'allemand, suédois et danois. Ses écrits portent exclusivement sur les pays 

scandinaves, leur histoire et leur littérature197. La Scandinavie : le nationalisme scandinave, 

1914.  

La carrière exceptionnelle d’Andrée Viollis (Andrée Jacquet, 1870-1950)198, journaliste et 

correspondante de guerre, a débutée à La Fronde, le journal féministe de Marguerite 

Durand199. La BAI-III fait l’acquisition de plusieurs de ses reportages parus en volume : Seule 

en Russie, de la Baltique à la Caspienne, 1927, Tourmente sur l'Afghanistan, 1930 (2 ex.), 

enquête sur la Russie soviétique, ainsi que le célèbre Indochine S.O.S préfacé par André 

Malraux, Gallimard, 1935. 

D. Lire les essayistes 

Plusieurs essais féministes du XIXe et XXe siècles parmi les plus remarquables sont entrés au 

catalogue de la BAI-III. Dans La Femme et les mœurs, Liberté ou monarchie, 1869, André Léo 

(Léonide Béra, 1824-1900) dénonce la situation d’infériorité de la femme en raison de la toute-

puissance masculine – à l’image de celle d’un monarque. Elle fait un tour d’horizon des 

avancées dans les autres pays qui, selon elle, contrairement à la France, voient “la question du 

droit de la femme posée au premier rang des questions sociales.” Julie Victoire Daubié (1824-

1874) dans La Femme pauvre au XIXe siècle (2 vol.) 1870 consacre un volet important à la 

 
195 Maxime du Camp L'œuvre des libérées de Saint-Lazare, La Revue des Deux Mondes, 57e année, tome 80, 15 

mars 1887 et 15 avril 1887, p. 302-337 et 843-877. Il a écrit : Paris, ses organes, ses fonctions, sa vie (1869-1875), 

6 vol. 
196 Le Journal des débats, La Revue des deux mondes, Le Correspondant, La Revue de Paris, La Revue 

hebdomadaire. 
197 Le Mouvement littéraire scandinave. Selma Lagerlöff, Perr Hallström, Johannes von Jensen 1913 : long article 

paru dans La Revue, juillet 1913. Elle interviewe le second prix Nobel de littérature suédois, le poète Verner de 

Heidenstam (in La Revue des Deux Mondes en 1917 n°39), traduit des nouvelles en 1912 et 1919 de Sigrid Undset 

dont elle publie une biographie en 1926, deux ans avant son prix Nobel : Une romancière norvégienne catholique, 

Sigrid Undset. Elle traduit le philosophe danois : Harald Høffding : La relativité philosophique : totalité et 

relation,1924. 
198Andrée Jacquet, après son baccalauréat, suit des cours à Oxford, puis passe à Paris une licence de lettres en 

Sorbonne. Elle divorce de son premier mari (Gustave Téry) et épouse en 1905, Henri d'Ardenne de Tizac, historien 

d’art (directeur du Musée Cernuschi) qui écrit sous le nom de Jean Viollis (ils écriront ensemble deux romans).  
199 Quand la guerre éclate, André Viollis devient infirmière sur le front d’où elle envoie des articles. En 1917, elle 

est l’envoyée spéciale du Petit Parisien en Angleterre où elle interviewe le Premier Ministre. 
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faiblesse de l’éducation scolaire des femmes en France comparée aux autres pays européens. 

L’une des premières avocates française, Yvonne Netter (1889-1985) publie un ouvrage 

essentiel, Le Code de la femme, 1926, aux éditions du Progrès civique, un manuel sur les droits 

des femmes, accessible à un large public. 

L’éducation des femmes est largement traitée à la BAI-III avec des ouvrages sur la santé, 

l’éducation sexuelle, la maternité, l’hygiène corporelle ; on y trouve aussi des ouvrages 

pratiques sur l’économie domestique, le jardinage, les règles de savoir-vivre en société.  

Pauline Guizot (Pauline de Meulan, 1773-1827) Éducation domestique ou Lettres de famille 

sur l'éducation (2 t.), 1826 ; Clémence Badère (1813-1893) L’Amour au commencement du 

monde, Les mystères de la création dévoilés,1876 ; Mme Michel Sage (Charlotte Chappaz) 

L'Enseignement ménager (2 ex.), 1909, et La Science et les travaux de la ménagère, 1912 ; 

Louise d’Alq (Marie-Louise Alquié de Rieupeyroux, 1840-1900), Les Ouvrages de main en 

famille... éd. Bureau des "Causeries familières" ; Mme D. Seignobos Livre des petits ménages, 

entretiens sur les économies domestiques, 1894 ; Jeanne Leroy-Allais (1853-1914) Comment 

j'ai instruit mes filles des choses de la maternité, 1907.  

Trois femmes médecins, traduites en français, entrent au catalogue : l’Américaine Mary Wood-

Allen (1841-1908), Médecin National Superintendent of Purity for the WCTU, diplômée en 

1875. Ce que toute jeune fille devrait savoir..., 1905, Genève, divisé en trois parties : la santé - 

le corps et la sexualité - vers le mariage. L’Italienne Gina Lombroso-Ferrero (1872-1944), 

figure du féminisme italien, vulgarisatrice scientifique reconnue, La Femme aux prises avec la 

vie, 1924. Elle a écrit sur la condition féminine mais aussi sur les méfaits de l’industrialisation. 

La polonaise Josefa Loteyko (1866-1928) s’est intéressée à la physiologie du travail, objet de 

son ouvrage : La Fatigue, 1920. Elle a passé son doctorat en médecine en France, et fut la 

première femme à donner des cours au Collège de France. 

Les réflexions des pédagogues de l’Ancien Régime sont présentées sous forme d’extraits dans 

l’anthologie de Paul Rousselot200, 1881, et en volume, Françoise d'Aubigné Maintenon 

(1635-1719), Extraits de ses lettres, avis, entretiens, conversations et proverbes sur l'éducation. 

Deux autrices du début du XIXe siècle, Albertine-Adrienne Necker de Saussure (1766-1841), 

L'éducation progressive, ou étude du cours de la vie : précédée d'une notice sur la vie et les 

écrits de l'auteur, 1828, ouvrage pédagogique de référence internationale201, et Julia Daudet 

(Julia Allard,1844-1940), Enfants et mère, 1889, dispense ses conseils sur l’éducation d’un petit 

garçon. 

On ajoute ici le court essai de la Comtesse Sophie de Ségur, née Rostopchine (1799-1874), 

sur La Santé des enfants,1881, où elle prodigue des conseils pratiques aux mères en s’appuyant 

sur son expérience. 

Parmi les autrices d’ouvrages scolaires ou de référence, Jeanne-Lucile Sauvan (1784-1867) 

qui était directrice d’une pension pour jeunes filles. Cours normal des institutrices primaires, 

ou Directions relatives à l'éducation physique, morale et intellectuelle, dans les écoles 

 
200 La pédagogie féminine extraite des principaux écrivains qui ont traité de l'éducation des femmes depuis le 

XVIe s. Auteur du commentaire : Paul Rousselot (1833-1914) : avec des extraits de textes et de lettres de Mme de 

Maintenon, Mme Campan, Mme de Genlis, Mme de Lambert, Elisabeth Hamilton, Mme Necker de Saussure, 

Mme de Rémusat, Miss M. Edgeworth, etc. 
201 Bénédicte Monicat, Écrits de femmes et livres d’instruction au XIXe siècle, op.cit. 
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primaires, 1853 ; Jeanne France (Gabrielle Gomien, 1848-1924, directrice de France Semeuse 

(journal et maison d’édition), Abeilles et frelons, 1895 ; Mme Maurice Potel (Les Auteurs 

français contemporains. Cours supérieur, 1914 ; Mme André Prévot (Suzanne Prévot). Le 

Latin en 5e, grammaire, vocabulaire, exercices... 1940 (deux co-auteurs masculins) ; Louise 

d’Alq (Marie-Louise Alquié de Rieupeyroux, 1840-1900). Anthologie féminine : anthologie 

des femmes écrivains, poètes et prosateurs depuis l'origine de la langue française jusqu'à nos 

jours, 1893. 

Trois ouvrages de philosophes sont référencés au catalogue de la BAI-III : De l’Allemagne 

(2 vol) de Germaine de Staël-Holstein (1766-1817), présent dans le catalogue dès 1862 ; Les 

Œuvres philosophiques de Sophie Germain (1776-1831), 1896, ouvrage posthume qui 

rassemble ses réflexions scientifiques et ses pensées, mais aussi une biographie et des extraits 

de sa correspondance.  

Rare ouvrage de philosophie politique écrit par une femme, Essai sur la liberté considérée 

comme principe et fin de l’activité humaine, (1847) 1863 de Daniel Stern (Marie de Flavigny, 

Comtesse d’Agoult, 1805-1876). Dans le chapitre L’Homme dans la famille, elle estime celle-

ci animée par un esprit d’égoïsme et de servitude ; elle dénonce l’infériorité juridique de la 

femme, l’indissolubilité du mariage, mais aussi l’absence de toute intervention de l’État dans 

l’éducation des enfants. 

La série Essais sur l’art comportait un seul ouvrage de femme en 1862202. Elle est complétée 

des études sur les sculptures romanes et gothiques (2 vol. 1924 et 1926) de Denise Jalabert. 

Diplômée de l'École du Louvre, créée en1882, elle était conservatrice au Musée de Sculpture 

comparée, l’ancien Musée des Monuments Français, fondé par Viollet-le-Duc en 1879. 

E. Lire les autobiographes  

Mémorialistes, épistolières, diaristes. 

Le catalogue de la BAI-III dénombre trente-trois autobiographes (27 françaises et 6 étrangères).  

Les plumes célèbres de l’Ancien Régime et de l’Empire y sont largement représentées avec les 

Mémoires de Marguerite de Valois (1553-1615), Madame de Motteville (1621-1689) 4 tomes ; 

Marie Mancini (1639-1715) ; Laure Junot Abrantès (1784-1838), et les lettres choisies de 

Mme de Sévigné / Marie de Rabutin (1626-1696) et de Manon Roland (1754-1793). 

Le Second Empire et la guerre franco-prussienne sont l’objet d’écrits de Madame Henri Carette 

(née Amélia Cesaria Bouvet,1838-1926), dame du palais de l'impératrice Eugénie à partir 

de1866203 : Souvenirs intimes de la Cour des Tuileries, 2 t. (1889 et 1895) ; de Juliette Lambert / 

Juliette Adam (1836-1936) quatre de ses sept volumes de Souvenirs, intimes aussi bien 

qu’historiques, entrent au catalogue ; et d’Hermione Quinet (1821-1900), trois ouvrages : 

Mémoires d’exil, l'amnistie, Suisse orientale, bords du Léman, (1870), Journal du siège de Paris, 

(1873) - De Paris à Édimbourg, (1898). 

Malgré les nombreuses femmes engagées comme infirmières sur le front pendant la Première 

Guerre mondiale, peu de témoignages ont été publiés dans les années qui suivent. Le beau texte 

 
202 Félicie d’Ayzac (1801-1881) Mémoire sur 32 statues de Saint-Denis. 
203 Data BnF 

https://sigb.bai.asso.fr/index.php?lvl=author_see&id=5168
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de Claire Ducreux Le Cimetière d’Hotchiska, Souvenirs de l’Armée d’Orient a paru en 1927 

dans Les Œuvres libres. Il évoque le retour de l’autrice dans les confins de l’Albanie où elle fut 

envoyée pour soigner les soldats blessés et les victimes de la grippe espagnole. 

En plus grand nombre, le catalogue de la BAI-III propose divers textes d’actrices, peintres, 

écrivaines, épouses d’écrivains : des souvenirs et journaux intimes, publiés de leur vivant ou 

posthumes. 

Des vies d’actrices et de danseuses : Mémoires de Melle Clairon (1743-1766) de Lekain, de 

Préville, de Dazincourt, de Molé, de Garrick, de Goldoni, 1878 ; Isadora Duncan, Ma Vie, 

Gallimard, 1928. 

Des vies de peintres : les Souvenirs de Mme Vigée Lebrun, notes et portraits1755-1789, ainsi 

que le Journal de Marie Bashkirtseff (1858-1884), jeune artiste ukrainienne qui fréquenta 

l’Académie Julian à Paris (2 t. 1925 et 1928) . 

Des vies d’écrivaines : Histoire de ma vie, 1854, de George Sand, et ses divers écrits : Lettres 

d'un voyageur (1837) Lettres d'un voyageur pendant la guerre (1871), Un hiver à Majorque, 

(1841), Autour de la table (1856), Journal intime posthume (1926) publié par Aurore Sand, 

Marie de Flavigny d’Agoult (1805-1876) ; Mes Souvenirs, 1880 ; Colette (1873-1954) 

Sido,1930 ; Mes apprentissages : ce que Claudine n'a pas dit, 1936 ; Anna de Noailles (1876-

1933) Le Livre de ma vie,1932 ; Lucie Delarue-Mardrus (1874-1945) Mes Mémoires, 1938. 

Certaines biographies témoignent de la vie littéraire ou artistique de l’entourage de l’autrice. 

Journal intime, lettres et mémoires, de la Comtesse Léon Tolstoï (Sophie Andréïevna Behrs, 

1844-1919) sont publiés en trois livraisons dans Les Œuvres Libres (n°101,1929, n°186, 1936 

et n° 220,1939). 

De l’Américaine Natalie Clifford-Barney (1876-1972), les Aventures de l’esprit, 1929, sont 

une suite de rencontres et de portraits dans le milieu cosmopolite parisien. 

Judith Gautier (1845-1917) Le Collier des Jours, Souvenirs de ma vie, (1900) 1910. Les trois 

volumes de ses Souvenirs, racontent son enfance et sa vie d’adulte ; elle dépeint en toile de fond 

le milieu artistique de son père, Théophile Gautier et de ses amis, et évoque son travail avec le 

Chinois Ding Dunling qui lui ouvrira les portes de l’Orient culturel, ainsi que sa relation avec 

Richard Wagner qu’elle a défendu dans la presse et à qui elle rend visite en Suisse.  

Face à la maladie et au deuil, l’Américaine Helen Keller (1880-1968), Sourde, muette, 

aveugle :histoire de ma vie205 (The Story of my life, (1905), 1907, témoigne de sa réussite 

sociale malgré son handicap grâce à l’accompagnement de son éducatrice spécialisée, Anne 

Sulivan. Le texte a fait l’objet d’une pièce de théâtre et de plusieurs adaptations au cinéma.  

Sur le même thème, l’ouvrage paru dans la collection les Documents bleus, Gallimard, n°26, 

1926 : Une éducation paroptique ou La découverte du monde visuel par une aveugle. Il est composé 

de deux parties, celle de René Maublanc, enseignant, qui a conduit l’expérience de guérison de 

Leila Holterhoff-Heyn (1885-1968), et celle de cette américaine, chanteuse classique, dont le texte 

en anglais a été traduit.  

Enfin, ce texte anonyme et peu connu : Journal psychanalytique d’une petite fille, adapté de 

l'allemand (Autriche) par Clara Malraux. Les Documents bleus, n° 46, 1928. 

 
205 Helen Keller n’était pas muette contrairement au titre de la traduction française. 
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Souvent qualifiés de lecture de chevet, les écrits intimes et philosophiques d’Eugénie de 

Guérin (1805-1848), Journal et lettres, 1862, (Prix Montyon 1863206) et Lettres d’Eugénie de 

Guérin, 1865 ; la jeune femme s’adresse à son jeune frère, le poète Maurice de Guérin, disparu 

brutalement. 

F. Lire les biographes 

Une trentaine de biographes sont référencées au catalogue. Historiennes ou journalistes, elles 

sont aussi épouses ou parentes d’homme ou de femme célèbre, regroupées ici sous le titre « les 

biographes de la famille ». 

Arvède Baride (Louise-Cécile Bouffé, (1840-1908), historienne-biographe et journaliste 

littéraire. Elle a passé son enfance en Touraine auprès d’un père qui lui laissait à disposition sa 

bibliothèque. Ses nombreux écrits biographiques sur les femmes, notamment ceux de « La 

Grande Mademoiselle » 207, ont marqué son époque. Deux de ses travaux sont entrés au 

catalogue de la BAI-III dont la biographie de Bernardin de Saint-Pierre, 1891, dans la 

Collection « Les grands écrivains français », Hachette. On y trouve aussi ses Essais et 

fantaisies, 1888, suite d’études sur Philippe II et ses filles, les Contes de fées, les idées de 

Napoléon 1er sur le mariage… 

Judith Cladel (1873-1958) a écrit une première biographie d’Auguste Rodin en 1908 et a 

participé à la création du Musée Rodin en 1919. La BAI-III a acquis son étude finale, Rodin, sa 

vie glorieuse et inconnue, 1936, et le titre plus ancien : Le général Gallieni, 1916.  

Les biographes de la famille : Adèle Hugo (1803-1868), Victor Hugo raconté par un témoin de 

sa vie, 1807-1841, (1863) ; Anna Grigorievna Snitkina Dostoevskaâ (1846-1918), 

Dostoiewski, par sa femme Anna Grigorievna Dostoiewskaia, 1930 ; Isabelle Rimbaud (1860-

1917), Reliques, 1921 ; Denise Le Blond-Zola (1889-1942), Émile Zola raconté par sa fille, 

1931. 

Ève Curie (1904-2007). La fille cadette du prix Nobel de Physique et de Chimie a mené une 

carrière artistique personnelle en tant que pianiste. Sa biographie, Madame Curie, publiée en 

1937 aux USA, deux ans après la mort de sa mère, traduite en Français l’année suivante est un 

succès international. Trois autres ouvrages d’Eve Curie témoignent après-guerre de son 

engagement en tant que correspondante pour la presse anglaise et américain (Voyage parmi les 

guerriers, traduit en 1946, absent de la BAI-III). 

G. Lire les voyageuses 

Dès son premier catalogue, la BAI-III s’est intéressée à la littérature de voyage écrite par les 

femmes avec des ouvrages mêlant connaissances géographiques nouvelles et piment de 

l’aventure féminine. 

 
206 Eugénie s’adresse à son frère décédé dans son journal. 
207 La Jeunesse de la Grande Mademoiselle, 1901, Louis IV et la Grande Mademoiselle (1652-1693), 1905. 

Portraits de femme – 1887 dont Mme de Carlyle (épistolière qui correspondait avec Goethe), George Eliot, et Sofia 

Kovalevskaïa (mathématicienne russe). Princesse et grandes dames, 1893. 
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Certaines femmes accompagnent leur mari ou compagnon qui voyagent pour des raisons 

professionnelles, comme on l’a vu avec Léonie d’Aunet et Adèle Hommaire de Hell. C’est aussi 

le cas de Marie Ujfalvy-Bourdon (1842-1904) dont le mari est linguiste et explorateur. Voyage 

d’une parisienne dans l’Himalaya occidental, 1883, précède les écrits d’Alexandra David-Neel 

(1868-1969) dont le Voyage d’une Parisienne à Lhassa, publié en1927 ne sera pas acquis par 

la BAI-III.  

La jeune Américaine Mme Agassiz (Elizabeth Cabot Cary (1822-1907) accompagne son mari, 

le zoologiste réputé Louis Agassiz d’origine Suisse. Voyage au Brésil, 1872 est écrit à deux 

mains. Thérèse Bentzon l’a rencontrée aux USA ; elle était alors présidente de Raddcliffe 

college, l’université sœur de Harvard. Elle est l’autrice de manuels scolaires de zoologie et de 

sciences naturelles (absents de la BAI-III). 

Mme Paul Bonnetain (Raymonde Bonnetain, 1868-1913) accompagne son mari pour un 

voyage dans l’Afrique coloniale. Une Française au Soudan - sur la route de Tombouctou, du 

Sénégal au Niger, 1894 (2 ex.). Le couple est accompagné de leur fille âgée de 7 ans. Elle se 

présente comme « petite-fille de créoles brésiliens », identité qui explique en partie le regard 

critique qu’elle pose sur la colonisation française et qui permet à l’ouvrage d’être encore réédité 

aujourd’hui (2007 et 2019, l’Harmatan.). 

La Suissesse Valérie de Gasparin (Valérie Boissier,1813-1894) voyage en compagnie de son 

mari mais elle est seule à en faire le récit : À Constantinople, 1877 ; Le désert et la Syrie, 1877 ; 

Journal d’un Voyage au Levant, 1878, et, après la mort de son mari, À travers les Espagne : 

Catalogne, Valence, Alicante, Murcie et Castille, 1885. 

Parmi les voyageuses solitaires, l’Autrichienne Ida Pfeiffer (1797-1858) entreprend ses 

voyages d’exploration, devenue veuve, à l’âge de 45 ans ; elle deviendra membre des Sociétés 

de géographie de Berlin et de Paris : Voyage d’une femme autour du monde, (1850), 1880 ; Mon 

second voyage autour du monde, 1859, coécrit avec Francis-Marie Riaux ; et deux publications 

posthumes : Voyages à l’île Maurice et à Madagascar, 1861 ; Voyage à Madagascar, 1862. 

La journaliste littéraire Titaÿna (Élisabeth Sauvy, 1897-1966), célèbre pour ses sujets de 

reportages insolites et accrocheurs ; Loin, 1929 ; Mon Tour du monde, 1928 ; Nuits chaudes, 

1934 ; Une femme chez les coupeurs de tête (Bornéo et Célèbes), 1934. 

Céline Rott (1880-19…) : Moana ou voyage sentimental chez les Maoris et les Peaux- Rouges 

des Iles est publié pour la première fois dans la revue de la NRF, en deux livraisons : mai et 

juillet 1914.  

Les Documents bleus reprennent le texte en 1923 ; il se présente sous forme de notes de journal, 

datées de juin 1912 à mai 1913. Au fil des pages, apparait une jeune femme d’une étonnante 

modernité. Française d’origine Suisse, diplômée d’un Collège d’agriculture en Angleterre, 

Céline Rott part au Canada « m’y occuper d’agriculture ou plutôt d’élevage. – écrit-elle - 

J’espérais rencontrer là-bas une jeune-fille ayant les mêmes goûts que moi et lui proposer de 

nous associer. Son voyage se poursuit chez les « Peaux rouges » du Canada puis à Tahiti où elle 

se rend à bord du Moana. Guidée par son goût de la nature, de la marche et de la pêche, elle 

voyage avec un sac à dos et vit dans un minimum de confort.  

Marthe Oulié (1901-1941) et Hermine de Saussure (1901-1984), La croisière de "Perlette" : 

1700 milles dans la mer Egée, 1926, illustré de photos. Hermine de Saussure, fille d’officier de 

Marine est la capitaine du bateau ; elle est connue pour son travail sur le manuscrit des 

https://sigb.bai.asso.fr/index.php?lvl=author_see&id=2871
https://www.editions-marchialy.fr/auteur/titayna/
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Confessions de Rousseau. Marthe Oulié a fait l’Ecole du Louvre et des études de lettres à la 

Sorbonne ; elle est la matelot du bateau. 

Voyage en France : Andrée Martignon (1888-1977) propose avec Montagne, 1930, une sorte 

de guide du promeneur en montagne - ici les Pyrénées - sous la conduite de jeunes grimpeurs 

expérimentés. À la fin de l’ouvrage, un Index des lieux cités a été ajouté. Réédité en 2018. 

H. Lire les poétesses  

28 poétesses (14 françaises, 14 étrangères) mais seulement 6 recueils de poésie sont référencés 

au catalogue de la BAI-III. Une grande absente, Marceline Desbordes-Valmore, et une 

présence notable Anna de Noailles, (1876-1933) avec trois recueils : Le Cœur innombrable, 

(1901) 1921, Calmann-Lévy ; L’Honneur de souffrir, 1927, Grasset ; L’Ombre des jours, (1902) 

1933. 

Louisa Siefert (1845-1877) Les Saintes colères, 1871. Son premier recueil, Rayons perdus, 

parait en1868, chez Lemerre, l’éditeur de l’avant-garde du Parnasse. Elle fut remarquée par 

Arthur Rimbaud qui exprima son admiration, en citant les vers de Louisa Siefert, dans une lettre 

à son professeur (25/8/1870). 

Laurence Algan (Georgette Benoit-Majan, 1889-1954) Orpheline à vingt ans, dactylographe, 

employée de bureau, professeure de français. Elle publie Les Tours de silence en 1926 à 

Marseille dans Les Cahiers du Sud. n°49, revue littéraire dirigée par Jean Ballard. Elle est 

l’autrice de quatre romans réalistes dont le premier, Clarisse Aubert, 1927, est au catalogue de 

la BAI-III.  

I. Lire les autrices pour la jeunesse 

Si le premier catalogue ne distinguait pas de section jeunesse, celui de1920 comprenait déjà 

une rubrique jeunesse. 68 autrices ont écrit de grands classiques de la littérature pour la 

jeunesse, contes et romans français et étrangers. 

Les conteuses de l’Ancien Régime sont rassemblées dans l’anthologie Les bonnes fées 

d’antan, introduite et commentée par Edmond Pilon, en 1909, avec des textes de 

Mme d’Aulnoy (1652-1705), Mme de Murat (1670-1716), Melle de la Force (1650-1724), 

Melle Héritier de Villandon (1664-1734), Mme Pauline de Beaumont (1711-1776). 

Le conte au XIXe siècle est représenté par Marceline Desbordes-Valmore (1786-1859) Contes 

de la vie de famille dédiés aux enfants, 1908, Stella Blandy (Stella Boué,1836-1925) Trois 

contes de Noël : L'épilogue d'un procès. Sous le Gui. Sixpence, 1886 ; Stéphanie Lockroy 

(Antoinette-Stéphanie Jullien) Contes à mes nièces (2 ex.), Hetzel,1868, Bibl. d'éducation et de 

récréation ; Jeanne France (J. Bernard 1848-1924) Contes d'hier et d'aujourd'hui, 1889, 

l’anglo-irlandaise Maria Edgeworth (1767-1849), Contes familiers dédiés aux parents et aux 

enfants, 1898. 

Le roman d’Eugénie Niboyet (Eugénie Mouchon, 1796-1883), Samuel, récits d'un jeune 

voyageur en Océanie, 1880, écrit à la fin de sa vie, est sans doute inspiré par l’ouvrage de son 
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fils Paulin Niboyet209. Il est le récit d’un enfant recueilli par un pasteur et sa gouvernante, qui, 

à l’âge 15 ans, est renvoyé à son père parti aux îles Sandwiches. Ce récit a valeur documentaire 

et morale a été couronné par la Société nationale d’encouragement au bien.  

Dans le journal La Liberté, à l’occasion du centenaire de Zénaïde Fleuriot (octobre 1929), un 

journaliste écrit : “Pendant des années, si la comtesse de Ségur a été la grand'maman des petits 

enfants de France, Zénaïde Fleuriot brillait au second rang, et elle était la tante Zénaïde.” 

Quatre romans de la Comtesse Sophie de Ségur (née Rostopchine, 1799-1874) sont entrés au 

catalogue : L’Auberge de l’Ange-Gardien, 1907 ; Pauvre Blaise, 1908 ; Après la pluie, le beau 

temps, 1918 ; Les bons enfants, Hachette. 

Zénaïde Fleuriot (1829-1890) est référencée au catalogue en tant que directrice de publication 

de la Semaine des Familles (1858-1896) auquel la BAI-III est abonnée, et comme romancière 

de quatre romans publiés chez Hachette : Au Galadoc...1887 ; [Tombée du nid] (suite de 

Mandarine) ; 1910, Plus tard ou Le jeune chef de famille, 1911 ; Ces bons Rosaec ! (suite de 

Désertion), 1912. 

Magdeleine du Genestoux (Calemard du Genestoux, 1873-1942), autrice de soixante romans 

édités dans la bibliothèque Rose, dont Le Cirque Piccolo, 1923, au catalogue. Elle fut, chez 

Hachette, l’assistante du directeur au département jeunesse, et prit sa place à son départ.  

Jeanne Cazin (Braive, 1839-1923) trois de ses romans réédités sont au catalogue, Un drame 

dans la montagne (1882) 1912 ; Histoire d’un pauvre petit (1884), 1912 ; Enfant des Alpes 

(1886), 1912. 

Sept autrices étrangères pour la jeunesse rejoignent le catalogue avec des histoires de 

princesses : l’Allemande E. Marlitt (Eugenie John (1825-1887) La Petite princesse des 

bruyères, 1871, l’anglo-américaine Frances Hodgson Burnett (1849-1924) La Petite 

princesse, 1939211, la polonaise Sophie Urbanowska (Zofia Urbanowska,1849-1939) La 

Princesse, (1896), 1910.  

Plusieurs romans mettent en scène le personnage du philanthrope : Alice Hegan Rice 

(1870-1942), Le Carré de Choux, (Mrs. Wiggs of the Cabbage Patch (1902),1928, 

adapté au cinéma en 1934 ; Jean Webster (Alice Jane Chandler Webster,1876-1916), 

Papa Faucheux, 1925 (Papa Longues jambes / Daddy-Long-Legs), plusieurs fois 

adapté au cinéma. 

Parmi ces autrices étrangères, certaines ont vu leur nom effacé : l’Américaine Louisa 

May Alcott (1832-1888) Les quatre filles du docteur Marsh (March), 1880, 

(traducteur adaptateur. P.-J. Stahl / Hetzel), et l’Ukrainienne Marko Vovtchok 

(Maria Aleksandrovna Vilinska,1833-1907) Maroussia, par P.-J. Stahl, le nom de l’auteur 

indiqué est Pierre-Jules Hetzel (1814-1886). 

Documentaires pédagogiques. Pauline Kergomard (1838-1925), institutrice, inspectrice, 

créatrice des écoles maternelles. Au catalogue chez Hachette, en 1902 : Galerie enfantine des 

hommes illustres : Charlemagne, saint Louis, Du Guesclin, Gutenberg, Jeanne d'Arc, 

Christophe Colomb, Bernard Palissy, saint Vincent de Paul, Jean-Bart, Fénelon, l'abbé de 

 
209 Paulin Niboyet, diplomate, auteur de livres pour enfants sous le pseudonyme de Fortunio, auteur de Les Mondes 

nouveaux, Voyage anecdotique dans l'Océan Pacifique, 1854. 
211 De cette autrice, Le Petit Lord Fauntleroy (Little Lord Fauntleroy, 1886), est absent du catalogue. 



42 

 

L'Épée, Parmentier, et : Les Biens de la terre, causeries enfantines, 1879, suite d’associations 

de mots expliqués : Le blé / la moisson / le meunier / le boulanger / la vigne / la fermentation / 

le vinaigre, etc.).  

Reprenant la figure de “la mère gouvernante” de Sophie de Renneville, André Léo (Victoire 

Léonide Béra, 1824-1900), propose sous le nom de Lucie B. de revisiter l’histoire de France 

avec Les Enfants de France, 1887, et d’éduquer les enfants avec une suite de récits 

d’édification. La Justice des choses : Une maman qui ne punit pas, 1893, Les aventures 

d’Édouard, 1893. 

Le récit de voyage anglais de Lady Brassey (Baronne Anna Allnutt Brassey, 1839-1887), 

Voyage d'une famille autour du monde, à bord de son yacht le "Sunbeam", raconté par la mère, 

(1878), 1885. 

En poésie, le recueil d’Amélie Mesureur (de Wailly) (1854-1926), Rimes roses. Nos enfants 

(2 ex.), préfacé par Alexandre Dumas, 1914, et en théâtre, les romans adaptés pour la scène de 

Rosemonde Gérard (1866-1953) : Un bon petit diable : féerie en vers, en trois actes, co-

auteur : Maurice Rostand (son fils), dédiée à Edmond Rostand (son mari). Théâtre du Gymnase, 

décembre 1911. La Petite Illustration [Théâtre], 1912, et La Marchande d'allumettes : conte 

lyrique en trois actes compositeur : Tiarko Richepin (1884-1973) Opéra-Comique, 25 février 

1914. La Petite Illustration [Théâtre], n° 33. 7 mars 1914. 

 

 

Cette sélection parmi près de 500 écrivaines entrées au catalogue de la BAI-III entre1861 

et1950, présente certaines autrices méconnues, rarement citées dans les anthologies et les 

ouvrages scolaires. Quelques-unes sont pourtant célèbres : Madame de Staël, Madame de 

Sévigné, et nos conteuses classiques, une poignée de journalistes et reporters : Séverine, André 

Violis, ainsi que ces plumes sensibles qui se sont relevées de la misère par l’écriture, Marguerite 

Audoux, Nell Doff ou Suzanne Bodève. Parfois, elles sont meilleures que les hommes : nous 

préférons Colette à Willy, Léonie d’Aunet à Xavier Marmier.  

En France, c’est en se mettant en scène dans leurs textes qu’elles ont trouvé à se rendre visibles 

en littérature ; George Sand avait ouvert la voie.  

Les plumes étrangères entrées au catalogue nous montrent des sociétés avancées, bouleversent 

l’image traditionnelle de la femme, répondent à une attente – il suffit d’interroger les anciennes 

adolescentes de l’époque qui se souviennent de ce que ces romans leur avaient apporté. 

Heureux, les lecteurs et lectrices de la BAI-III qui ont eu la chance de découvrir les plus beaux 

textes des écrivaines anglo-saxonnes et scandinaves : Charlotte Brontë, Elizabeth Gaskell, 

George Eliot, Rosamond Lehmann, Pearl Buck, Selma Lagerlöf, Sigrid Undset… 

Les unes et les autres racontent, en France et dans le monde, l’émancipation des femmes qui 

prennent peu à peu possession de leurs droits, parfois maladroitement et avec crainte. Elles en 

ont été à la fois les témoins et les maîtres d’œuvre.  

Le fonds de la BAI-III qui s’est progressivement enrichi dans ces années entre deux siècles, 

constitue une précieuse mémoire de ces mutations sociétales ; il est passionnant de jeter un 

regard en arrière sur cette littérature de femmes, de découvrir parfois pour la première fois 
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certains noms, de lire leurs textes dont certains restent désormais marqués dans nos esprits, avec 

un plaisir mêlé de regrets de ne pas les avoir connus plus tôt. 
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